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successeur de M. Eugène Brieux 
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M. François Mauriac ayant élé élu par l’Aca- 
démie française à la place vacante par la mort 


de M. BRIEUx, y est venu prendre séance le 


16 novembre 1933 et a prononcé le discours ! 
suivant (1) : 


DISCOURS 
de M. François Mauriac 


MESSIEURS, 


Remerciements à Î Académie. 


Un double parrainage : Paul Bourget et Maurice Barrès 


Comme ïil n'existe pas, pour un écrivain, de plus 
grand honneur que celui d'être appelé à siéger 
parmi vous, la joie qu'il éprouve à vous témoigner 
sa reconnaissance devrait être sans ombre, Mais 
faut-il que votre nouvel élu soit insatiable! 11 ne 
lui suffit pas de la promptitude avec laquelle vous 
l'avez accueilli, Tant d'’illustres suffrages réunis sur 


mon nom ne peuvent qu'’adoucir ma tristesse de ne 


pas trouver aujourd’hui, pour me sourire à l’arrivée, 
celui qui, en quelque sorte, m'avait béni au départ. 
Si l’on peut dire qu’un homme de lettres vient 


au monde avec son premier livre, en la personne 


de Maurice Barrès votre Compagnie s’est penchée 
sur mon berceau : elle m'a donné l'être et la vie. 
Avant l'extraordinaire fortune qui m'échoïit aujour- 
d’hui, mes 20 ans avaient eu déjà le bénéfice d’une 
élection singulière. L'écrivain le plus aimé, que 
j'admirais au point de n’avoir pas osé lui adresser 
mon premier livre, soudain je le voyais me distin- 
guer dans la jeune foule qui le pressait de toutes 
parts, s'approcher de moi, demeurer attentif à mes 
balbutiements. À vrai dire, cette voix d'enfant ne 
fût jamais venue jusqu’à lui, si le maître du roman 


psychologique, si Paul Bourget ne lui avait, un 


jour, récité quelques vers des Mains jointes, Ebloui 
par ce double parrainage, un jeune homme risquait 
de céder à l’enivrement; maïs le témoignage public 
que Maurice Barrès me donna de son estime éveilla 
en moi, et pour toujours, l'ambition de ne pas 
faire mentir un tel prophète, lorsque, ayant écarté 


(x) Les « parrains » de M. François Mauriac étaient 
M. Paul Valéry et M. Henry Bordeaux. — On trouvera 
dans la D. C. du ro déc. 1932 (n° 636) un « état » de 
l’Académie française au 1. 12. 32. Depuis cette date et 
avant M. Mauriac, l’Académie a recu um nouveau membre : 
M. Abel Bonnard (D. C., t. 29, col. 771-780 et S&r- 
895 :5n%,65aet 653): 
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les frêles roseaux de mes poèmes, il avait Cru y 
découvrir une source. 1 
Pour lui donner raison, pouvais-je faire mieux 
que d'avancer dans le chemin que m'’avaïent déjà 
frayé Sous l'œil des barbares et l'Homme libre, «et 
qui, lorsque j'étais encore un adolescent tourmenté 
au fond de sa province, m'avaient ramené à ne 4 
intérieure de ma pieuse énfance par les détours 
enchantés d'une pensée et d’un art tout profanes? 
Après ma mère chrétienne, qui avait tant 80 4 
de voir ce jour que je vous dois, après mes maître 
religieux, Maurice Barrès acheva de me persuader! 
que le royaume qu’il nous faut atteindre “out & 


au dedans de nous. Sans ce fils de Pascal, tout €e 
qui est humain ne me fût pas devenu l’objet d'uxé 
curiosité à ce point ardénte. 


ÉLOGE D'EUGÈNE BRIEUX 


C’est, en partie, grâce à ses leçons que devanti 
un homme aussi différent de moi qu’Eugène! 
Brieux, et en dépit de ce qui nous séparait, jl 
éprouvé d’abord une sympathie, très tôt changée! 
en un sentiment plus profond. où + 

Ce n'est pas que j'aie eu le bonheur de le con-1 
naître ; mais nous pouvons nous lier avec lés morks.: 


US, 
pa 
# 
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"| 
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À fhinités et oppositions. % 

Ce Brieux que je n'ai jamais rencontré en 2e 
monde, je vis dans son intimité depuis qu'il n'ests 
plus là. Je l'interroge; parfois je m'’impatiente ; je 
lui adresse des objections. C’est un homme tou 
droit et qui n’a que faire de nos éloges, s’il n’a pas 
obtenu l'adhésion de notre cœur. Au reste, Îles 
résistances que je lui oppose peuvent être vivess 
sans que je coure Île risque d'aller trop loin, ni del 
manquer à ce que je lui dois : c’est qu'avant toui 
débat il existe entre nous un accord profond, nä 
d’une découverte dont la portée est immense et qua 
j'ai faïte grâce à lui. Peut-être est-ce trop dire. 
Comment définir cette vérité, depuis longtemps 
pressentie, sans doute, mais dont Eugène Brieux! 
m'a aidé à prendre conscience ? Hi: 


k 


Vocation première : 
« Aller catéchiser les sauvages ». 


« Tout enfant, a-t-il écrit, je rêvais d'aller saul 
ver les petits Chinoïs dont les Annales de la Prop 
gation de la Foi me racontaïent les martyres. Ja! 
voulu aller catéchiser les sauvages. » Et 

Le maître, devenu illustre, notait ce souvenir! 
sans doute en souriant un peu. Et pourtant, qu 
dira si ce n’est pas dans nos premières années qu 
nous comprenons le mieux ce qui est exigé d 
nous? La parole intérieure sonne clair dans cetil 
atmosphère limpide, sous ce ciel de l'enfance qui 
ne ternit encore aucune passion. 


«Le drame de fa sainteté». La perte dela foi chez Eugène Brieu 


L'auteur de vingt pièces célèbres était peut-êtn 
né pour ne vivre qu’un drame, le plus beau à 
tous, et, sous une forme ou sous une autre, 4 
jours sanglant : le drame de la saïnteté. 1 

= | 


LE 


que: signifie, pour un Brieux : perdre la 
oi ? Ecoutons-le encore, à la fim de sa carrière : 
e J'étais. né avee une âme d’apôtre », déclare-t-il 
ns la préface de ses Œuvres complètes, « je n'en 
aucune. vanité, ce m'est pas moi qui me la suis 
Mais la vue de la souffrance des autres m'a 
ujours été insupportable... » Une part de lui- 
à ème, celle qui naguère réagissait avec violence à 
L appel de ce qu'il croyait être la grâce, subsiste 
Dre. bien qu'il se soit persuadé que la grâce 
n'existe pas. Le chrétien est cet homme qui pour- 
suit un dialogue ininterrompu avec son Dieu. Il 
se repose, selon La parole fameuse de Newman, 
« dans la pensée de deux êtres, tous deux uniques, 
s mes, tous deux attestés par une évidence 

nte, moi-même et mon Créateur ». Dans 
perte de Ia foi, l’un des deux interlocuteurs dont 
le Newman ne croit plus à l'existence de l’autre. 
Mais il arrive que cet autre s’obstine, et que, nié 
et renié, il demeure. 


Le dialogue « entre la créature qui nie 
ES et le Créateur qui s'obstine ». 


= Tout se passe, dans le destin d’Eugène Brieux, 
_ comme si celui des deux dont l'existence n'est plus 
reconnue ne tenait pas compte de cette négation. 
I! semble dire : « Tu ne crois plus en moi, mais 
moi je crois encore en foi. Tu ne me vois plus, 
et jamais je ne fus si proche. » Et, de fait, ceux 
du dehors ne s’y trompaient pas : À prapos d'Eu- 
gène Brieux, on parlait couramment de « chrétien 
sans la foi » et de « saint laïque ». H n'avait pu 
_ rejeter de son baptême que le prénom qu'il y avait 
breçu, — nom la grâce qui, malgré lui, pénétrait 
toutes ses pensées, tous ses actes. 

- Telle est, Messieurs, cette vérité pleine de conso- 
Jation qui m'est apparue en méditant Ja vie de 
_ Brieux, ou plutôt qui m'est devenue sensible au 
_ contact de cetfe grande âme. Le dialogue cornélien 
-s'échange jusqu'à la dernière heure entre la créa- 
ture qui nie et le Créateur qui s’obstine : Je ne 
vous connais plus. — Je vous Cornais encore... S'il 
“faut être deux pour s'aimer, il faut être deux aussi 
pour ne plus s'aimer, et Celui qu'on croït ne plus 
aimer parce qu'on croit qu'il n'existe pas, se 
"dérobe pour avoir le bénéfice de notre amour. Il 
“prend, par exemple, l'aspect, douloureux de ces 
aveugles de guerre à qui Eugène Brieux consacra 
toutes les richesses de son admirable cœur. 


L'auteur dramatique. 


Point de conflit : « L'auteur fut asservi par l'apôtre » 


Mais. cet apôtre, cet apôtre malgré tout chrétien, 
qui se manifeste dès l'enfance dans Brieux, se 
heurte en lui à un auteur dramatique. 

En apparence, il n’y eut entre eux aucun conflit, 
puisque, dès sa première pièce, l’auteur fut asservi 
par L’apôtre : « J'ai passé ma vie à écrire ce qu’on 
appelle des pièces à thèse, déclare-t-il. J'ai toujours 
envisagé le théâtre non comme: un but mais comme 
“un moyem. J'ai voulu par lui mon seulement pro- 
voquer des réflexions, modifier des habitudes et des 
actes, mais encore déterminer des arrêtés administra- 
tifs qui m'apparaissaient, désirables. J'ai voulu que, 
parce que j'aurais vécu, la quantité de souf- 
frances répandue sur la terre fût diminuée d'un 
peu. » En dépit de ce « j'ai voulu » où l’apôtre, s'af- 
firme, le dramaturge que Brieux portait en lui résista 
sourdement à un tel parti pris d’être utile et de 
servir, et il semble bien qu’il dut à cette résistance 
d’avoir écrit ses meilleurs ouvrages. 
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— .« Les Questions Actuelles » 


Le snobisme n'est pas son fait. 


Mais avant d'aller plus loin, admirons d’abord, 
dans l’auteur des Avariés et des Remplaçantes, cette 
miraculeuse indifférence à l’opinion des délicats. Le 
snobisme n’est pas son fait. {} va droit son chemin 
d'auteur à la fois très social et très bourgeois — 
ce chemin glorieux qui part du Théâtre libre pour 
aboutir à l'Académie française — sans paraître 
même soupçonner l'existence des cénacles qui abon- 
dent en ces années 80, et où l’art ne souffre d’autre 
fin que lui-même. I les connaît pourtant, ces 
cénacles, et l'horreur qu'il en a lui inspire même 
son œuvre de début, ces Ménages d'artistes, où. 
Antoine, qui les joua, eut beaucoup de mérite, il 
faut en convenir avec Brieux lui-même, à pres- 
sentir le futur auteur de l« Robe rouge. Ménages . 
d’artistes tend à prouver que tous les poètes d’avant- 
garde abandonnent leurs fenrmes, laissent leurs 


enfants mourir de faim, et cherchent leur inspiræ 


tion dans l’absinthe. 


Caractère de la pièce à thèse. 


Ces trois actes, qui, sauf pour un esprit divina- 


teur comme était celui d'Antoine, ne décèlent 
aucune des qualités maîtresses des grandes œuvres 


de Brieux, trahiïssent en revanche le défaut dont ‘à 


quelques-unes ne sont. pas exemptes : cet arrange-. 


ment du réel pour les besoins de la cause qu’il pré 


tend illustrer. Dans Ménages d'artistes, il aurait suffi 
qu'un seul de: ces rimeurs ivrogmes dont on nous 


peint les mœurs horribhles ait eu du gémie : le: pro-. 760 


blème d'ordre à la fois esthétique et moral, emvi- 
gagé par Brieux, nous aurait alors passionné. Maïs, 
l’auteur, en ne nous montrant que des ratés imeptes, 
feint d'oublier que ce « tapeur » s'appelle quelque- 
fois Charles Baudelaire, et cet alcoolique, Paul Ver- 
laine. Aïnsi enlève-t1l beaucoup de. portée à un 


. débat dont il supprime les données qui le gênent. 
Débarrassons-nous de ce reproche que nous me … 


pouvons éviter d'adresser parfois à Eugène Brieux : 
la règle du jéu de la pièce à thèse devrait être, nous 
semble-t-il, d’accumuler en trois actes tous les 
obstacles que la vie réelle oppose à l'opinion défen- 
due par l'auteur, et d’en triompher aux yeux du 
public. Mais qu'il s'agisse des méfaits de l’Instruc- 
tion publique comme dans Blanchètte, ou de ceux 


L 


de la politique comme dans l’Engrenage, où de 14 


ceux de la science comme dans l'Evasion ; qu'il 
s'agisse de nourrices ou de magistrats, ce créateur, 
qui a quelque chose à prouver, succombe trop aïsé- 
ment à la tentation de tout arranger d’avance, pour 
que le monde qu'il crée lui donne raison. 

Nous me jurerions pas que l’auteur de Ménages 
d'artistes aït eu grand mérite à braver, sur ee point, 
l'opinion des écrivains purs, des écrivains qui, 
pour être quelquefois — maïs guère plus que les 
autres hommes — dépourvus de scrupules dans leur 
vie privée, somt en revanche très scrupuleux. pour 
tout ce qui touche à ce que saint Paul a appelé «la 
sainteté de la Vérité »:; car cette vérité humaine est 


l sainte, elle aussi, cette vérité que, dramaturges ou 


romanciers, nous nous efforçons d'atteindre, et qu’il 
nous est interdit d'altérer, de falsifier, fûüt-ce pour 
être édifiant ou pour obtenir des arrêtés admimistra- 
tifs. 

L'art du dramaturge. 


Ici, Messieurs, Brieux protesterait sans doute, €ÿ 


ce serait avec raïisom, car le théâtre qu'il nous a 
| laissé, si nous l'emvisageons dans son ensemble, est 
l'un théâtre vivant, humain, peuplé de créatures 
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ÿ charnelles. Sans doute a-t-il cru que-l’apôtre, en 
Jui, avait asservi l’auteur dramatique; ïl a voulu 
cet asservissement, et dans quelques-unes de ses 
pièces, qui ne sont pas les meilleures, il l’a sans 
doute obtenu. Mais le dramaturge, à chaque instant, 
prend d’admirables revanches. Dans les limites que 
[ui impose l’apôtre, en dépit des consignes qu'il 

en reçoit, il s'arrange presque toujours pour :re- 
| joindre la vie ; il accepte de son tyran des person- 
nages absiraits, fabriqués de toutes pièces pour 

l'illustration d’une thèse, et il arrive, bien des fois, 
_ à leur donner un cœur de sang et de chair. 


we | Le théâtre doit servir au bien public. 


_ D'ailleurs, cet apôtre social et cet auteur drama- 
tique, qui sont aux prises dans Brieux, se mettraient 
aisément d'accord, me semble-t-il, sur le but à at- 
teindre, qui est d’être utile aux hommes. Je de- 
meure en effet persuadé que le théâtre le plus désin- 
ltéressé en apparence, et le plus poétique, s'adresse 
trop directement à la foule pour prétendre ne lui 
rien apporter de positif et pour ne lui dispenser 
aucune lumière. Même quand il travaille dans sa 
chambre solitaire, l’homme de théâtre a toujours 
présents à sa pensée tous ces visages tournés vers la 
scène, ces yeux écarquillés et ces bouches béantes. 
Alors que le romancier, parce qu'il ignore ce con- 
tact direct avec le public, laisse ses créatures 
prendre forme en lui, suivre librement leur loi, et 
ne se soucie guère de lecteurs qui lui resteront tou- 
jours inconnus, le dramaturge, au contraire, n’écrit 
pas une ligne sans l’entendre d'avance, telle qu’elle 
sera prononcée, ni sans s'efforcer de prévoir la réac- 
_ tion des spectateurs qui attendent, qui espèrent ils 
ne savent quoi... Mais l’homme de théâtre, lui, 
connaît bien l’objet de cette attente, et si nous 
ayions pu douter qu'Eugène Brieux fût un créateur 
soucieux des exigences de son art, il suffirait, pour 
nous rassurer, de ces quelques lignes dans la pré- 
face à ses Œuvres complètes : « Qu'’allons-nous 
chercher au théâtre? se demande-t-il, Nous allons 
nous y chercher nous-mêmes. Nous allons voir 
limitation de la ‘vie, de notre vie... L'art n’est 
qu'une sympathie... Nous voulons avec d’autres 
êtres sentir, souffrir, aimer; et nous allons au 
théâtre pour trouver, par ce moyen, l’exaltation de 
noire personnalité. » 


d’abord, à l’art théâtral, l’exaltation de notre -per- 
sonnalité, parce que l’homme (et le saint lui-même) 
cherche toujours, et avant tout, son plaisir. Mais 
un grand auteur dramatique nous y dispense, par 
surcroît, une joie plus haute, plus rare, à laquelle 
les bonnes gens du parterre n'avaient pas songé en 
payant leur billet, je veux dire : une connaissance 
| accrue de nous-mêmes. 


Il ne le peut qu’en restant fidèle à son objet propre, 
qui est la science de l'homme. 


ra 
Si Brieux a eu raison de croire et de professer, 

‘ toute sa vie, que le théâtre doit servir au bien 
publie, il a eu le tort d'avoir trop souvent perdu 
\ de vue cette vérité qu’il connaissait pourtant et 
qu'il a su mettre en pratique dans ses meilleures 
. œuvres : l’art dramatique ne peut servir l’humanité 
qu’en demeurant fidèle à son objet propre qui est 

la science de l’homme. Certes, nous sommes recon- 
naissants à Brieux d’avoir, grâce à sa pièce les 
Remplaçantes, préservé de la mort beaucoup d’en- 

| fants de la campagne; et par les Avariés, d’avoir 
répandu en France, et dans le monde entier, des 


Dr 'oû 7 > Documentation Catholique » 


rend au publie ce que le public lui a prêté, et 


‘ou qu'un Brieux. Maïs beaucoup, qui ne vont plûs 


. . x . 4 
Messieurs, il est très vrai que nous demandons 


‘ éclaire Néron et Tartuffe. Et si les écrivains d'au-| 


PTS 
OU 


instituts prophylactiques et des dispensaires ; : 
l’auteur de l’admirable Robe rouge, de Blanchel 
‘des Trois Filles de M. Dupont, des Hannetons, est 
avant tout, notre bienfaiteur dans la mesure où 
psychologue, il nous enrichit de sa propre expé- 
rience. à 

Car tout observateur désintéressé du cœur hu | 
main, qu'il le veuille ou non, sert la vérité. La ter: 
rible imprécation de Bossuet contre Molière, nous 
ne oroyons pas qu’elle ait été ratifiée par le Dieu 
qui ouvrit à Catherine de Sienne cette cellule que 
la Sainte appelait « la cellule de la connaissance de 
soi-même », Oui, d’abord se connaître. C’est pour 
nous un grand sujet d’étonnement que les chrétiens 
qui croient à la parole : « Le royaume de Dieu est 
au dedans de vous » montrent une telle méfiancewà 
l'égard des écrivains qui se sont efforcés de frayer 
une route à travers nos ridicules et nos vices, jus: 
qu’à ce royaume intérieur. Combien peu d’hommes 
auraient le courage de se regarder en face si les 
dramaturges, les romanciers, les moralistes, ne les 
y obligeaient ! Il faut que quelqu'un nous impose 
cette confrontation avec nous-mêmes ; et sans doute. 
mieux vaudrait que ce fût ün Bossuet, un Bourda: : 
loue, du haut de la chaire chrétienne, qu’un Molière : 


au sermon, vont encore au théâtre. N’en déplaise à : 
Bossuet, Molière, quand il est très grand, ne flatie 
pas notre passion ; parce qu'il a existé, il ne nous à 
est plus permis d'ignorer en nous l’Harpagon dont 
nous portons peut-être le germe, ou le Tartuffe en 
puissance. Un artiste profondément imbu de ce que 
nous appélions tout à l’heure la sainteté de | 
vérité, pourvu qu'il découvre nos faiblesses, ! sans 
flatterie, sans connivence ni complaisance, a bien 
mérité de ses frères. Même s’il n’est pas chrétien, . 
il a travaillé au seul progrès humain qui ne soit! 
pas un leurre, et qui est le progrès intérieur, ce que 
Barrès appelait l’éducation de l’âme. M | 


à 4 


L'écrivain doit étudier l'homme tout entier. 


; 


Tl n'y a pas de théâtre social et de théâtre d'amour. 4 


TU n'y a que le drame bumain. 


L'homme, mais l'homme tout entier, voilà l’objet: 
propre de notre étude, et il importe de ne pas let 
diviser. Eugène Brieux nous surprend lorsque dans! 
la préface à ses Œuvres complètes il oppose de: 
théâtre social, où il excelle, à ce qu'il dénomme let 
théâtre d'amour. Pourtant il n’existe pas, d’un côté, ! 
le mari, l’amant que l’amour seul intéresse, et det 
l’autre, le médecin, le financier, l’économiste tout! 
occupés de ce que Brieux appelle « les questions! 
graves ». Au vrai, dans ses meilleures œuvres, lui- 
même n’a pas tenu compte de cette opposition fac-! 
tice, et ses pièces les plus sociales aboutissent presquek 
toujours à un débat entre deux cœurs : il ne serait! 
pas le grand dramaturge que nous admirons s'ill 
n'avait eu d’abord le respect de l'unité humaine.| 
Cette unité, c’est, entre toutes nos passions, l'amour 
qui nous oblige. à la connaître. Nous apprenions déjà, 
sur les bancs du collège, que leur amour nous! 


jourd’hui ont abusé de cette méthode au point de sel 
poser d’abord, devant un être, et avant toute autrel 
question, celle de son comportement amoureux, îll 
faut reconnaître qu'ils y ont découvert un extraor- 
dinaire raccourci pour atteindre au plus secret de lak 
personne humaine. D'ailleurs, la présence d’un seul 
rôle de femme dans une pièce du théâtre social suf-| 
firait à la transformer en une pièce du théâtre! 
' | 
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«Les Questions Actuelles » 


ME ARGUE “A2: Y | 


amour. Reconnaissons-le : théâtre social, théâtre 
amour, cela n'existe pas ; ce qui existe, c'est le 
rame humain. L'histoire du cœur humain, avec 
toutes ses puissances d'’attachement, d'adoration et 
de haine, a-t-elle beaucoup évolué depuis qu'il y 
a des hommes et des femmes qui se poursuivent et 
qui se fuient ? Brieux a écrit : « À chaque époque 
sa fatalité et son théâtre... » Cela ne nous paraît 
Juste que pour ce qui touche à la forme, à l’expres- 
Sion. Mais, pour le fond, le temps ne fait rien à 
'affaire. À moins que le dramaturge ne croie à la 
toute-puissance de la grâce, et ne la déchaîne dans 
son drame, il ne peut que livrer ses personnages à 
cette fatalité qui, depuis le premier crime et le pre- 
mier amour, n'a jamais changé de visage. Hamlet 
demeure le frère le plus proche d'un certain type 
de jeune homme d'aujourd'hui, et il n'est pas un 
mot d'Hermione, de Roxane, où la plus humble 
petite ouvrière ne reconnaisse le cri de son propre 
cœur. Phèdre, autour de nous, continue de défaillir 
et de brûler. Que de fois le romancier reçoit ses 
lettres déchirantes ! Il n'existe qu'un seul drame au 
_ monde, et il est de tous les temps. 


è 


Le théâtre d'amour que condamne Brieux, 
c'est celui du boulevard. 


Sans doute Eugène Brieux nous l’accorderait-il ; 
et le théâtre d'amour qu'il oppose à son théâtre 
social, ce ne saurait être celui de Porto-Riche, ni ces 
œuvres d’une tendresse si lucide et, au fond, si 
triste, qui s'appellent Amants, la Douloureuse, 
l'Affranchie, mais ce qu'on a accoutumé d'appeler 
le théâtre du boulevard — et qui, d'ailleurs, n’a 
rien à voir non plus avec tant de pièces que nous 
ayons applaudies sur le boulevard ! Nous savons 
 ious quelle pauvre production Eugène Brieux dé- 
| nonce, avec sa rude franchise, lorsqu'il écrit : « Sur 
les planches où d'ordinaire se trémoussent les 
_jocrisses de l’amour, sur ces tréteaux où le vaude- 
_ ville montre des déshabillages, des gambades et des 
folies, est-il possible que des questions graves soient 
exposées, agitées, sinon résolues ? » 

L'auteur de la Robe rouge ne fait-il pas beaucoup 
d'honneur à ces sortes de produits en leur opposant 
ses propres œuvres, comme s'ils étaient de qualité 
égale ? Il est vrai qu'aujourd'hui encore, nous 
comméttons tous la même erreur que lui, nous qui 
allons répétant : « Le théâtre se meurt ! Le théâtre 
est mort ! » Comme si c'était vraiment de théâtre 
qu'il s'agissait |! Mais non, le théâtre durera autant 
que l’homme, dont il est le reflet. Ce qui est en 
train de disparaître, c’est une certaine formule ; ce 
qui fait faillite, c’est cette fabrication en série de 
« jocrisses » comme les appelle justement Brieux, 
et dont le caractère commun est d'être dépourvus 
de toute humanité. Dans ce théâtre du boulevard, 
l'illusion du réel était donnée par le décor, par les 
robes, par les musiques de tziganes ou de jazz, par 
l'usage du téléphone, mais rien d’humain ne bat- 
fait dans ces personnages convenus et sommaires, à 
qui l’auteur soufflait ses propres « mots » et pour 
lesquels il inventait de ces situations qu’au lende- 
main de la première, les critiques, devenus insen- 
sibles à tant de niaiserie, feignaient de trouver auda- 
cieuses. 


© C’est ce théâtre-là qu'a tué le cinéma... 
pour en reprendre les inventions à son compte. 


Beaucoup de gens qui font aujourd’hui profes- 
sion de détester le théâtre en furent simplement 
“détournés par ces misérables productions. En vérité, 
c'est parce qu'ils aiment le théâtre qu'ils n’y mettent 
as 


pour ainsi dire jamais les pieds. Et si, comme on … 
l’assure, le succès du cinéma est en train de fuire. 


pour le dépouiller de ses ‘inventions les plus plates, * : 


Messieurs, il nous reste l'espérance que le mau- 
vais cinéma, héritier du mauvais théâtre, ira si. \# à 
loin dans l'horreur qu'il finira par ramener le 
public au vrai drame et à la vraie comédie. Ils 
n'ont jamais cessé d’être pratiqués au pays de 
Racine, de Molière et de Musset, car le théâtre est 
éternel ; le théâtre, le plus vieux plaisir de l’hu+ 
manité et qui déjà fait battre le cœur du petit 
enfant lorsque bouge le rideau de Guignol. Plus 
les temps lui sont défavorables, et plus il suscite 
de passion désintéressée, Nous avons tous sur les 
lèvres les noms de nos camarades chez qui brûle la © 
même flamme qui, au temps du théâtre libre, ani- 

mait déjà Antoine et le jeune Brieux. PT 


L'art théâtral, Ses difficultés. PAL 


Une légende veut que les romanciers, aujour- 
d’hui, éprouvent quelque dédain pour les auteurs. 
dramatiques. Au vrai, s’il n’est rien de plus vain. 
que d'établir une hiérarchie entre les arts, qui ose- 
rait nier qu'un Shakespeare, un Racine, en même 
temps qu'ils ont connu d'avance tout ce que les 
romanciers contemporains devaient redécouvrir ayec 
fracas, ont atteint, chacun selon son génie, les plus 
pures régions de la poésie ? Quand on nous de 
mande : « Ne ferez-vous pas aussi du théâtre? »,. 
ce n’est pas le dédain qui nous oblige à secouer la 
tête, mais au contraire le sentiment d’une diffi- 
culté presque insurmontable. S'il existe une réussite 
qui nous à toujours confondu d’admiration, c'est | 
celle de Molière, et de quelques-uns qui, aujour- 
d’hui encore, suivent ses traces : obliger les hommes 
à rire d'eux-mêmes, quelle merveille ! Et en même 
temps qu'ils rient, leur donner une sourde con- … 
science du tragique humain, tout proche de ce. 
comique. Harpagon, Tartuffe sont. sans aucun : 
doute, des personnages de comédie, et toute inter- 
prétation qui les pousse au noir trahit Molière. 
Mais il n'empêche que Molière a voulu qu'autour 
de sa farce nous entendions un sourd grondement 
d'orage : l'horreur n’est pas loin ; elle éclate dans 
un mot; un éclair livide nous permet d’entrevoir, 
un instant, un abîme de corruption. Et ce n’est | 


2 


pas seulement dans Tartuffe ou dans l’Avare, mais Me à 
dans d’apparentes bouffonneries telles que le  . 
Malade imaginaire. Molière, déguisé en Argan, 


jette sur les hommes et sur les femmes le regard le 
plus lucide, le plus triste, et cependant il nous |: : 
oblige à rire, et à ne pleurer qu’à force de rire. 
Toute la souffrance d’un cœur, un pauvre amour é 
trompé sert à notre divertissement : le comique de AAA) 
Molière est peut-être une forme de sa pudeur. 


L’apostolat de Ja connaissance humaine sh 
chez Brieux. ‘70 


Messieurs, c'est l'honneur des véritables auteurs | 
dramatiques qu’on ne puisse parler d’eux sans pro- 
noncer le nom de Molière; et bien que l’art d’Eu- 
gène Brieux ne rappelle que de fort loin celui du 
Misanthrope, les thèses fameuses qu’il a soutenues 
nous font trop oublier qu'il a su pratiquer, lui aussi, 
cette forme d’apostolat que j’appellerai « l’apostolat 
par la connaissance de l'homme » et dont ses plus 
illustres devanciers lui ont fourni le modèle. 


plilanthrope, et 
usait d'une mé 
 frappaient son: âme: ni et il: se: faisait fort 
de nous en délivrer. Il était, impatient d’aboutie. 


_ l’homme, mais sur l’amélioration: des lois; il 


à chaque instant, retenu 
se souvient plus de la thèse qu'il: voulait soutenir: 


_ du: Corps 


Un pie mn ' 


< E doute, re A Brieux était-il! d'abord! um 
. sa. philanthropie: le: tenait, il 
bien. différente, Des abus 


cherchait le résultat pratique, immédiat, Ce: Brieux-- 
là met. l'accent. nom sur læ réforme intérieure de 
n'étus 
die plus un cœur, il étudie: une question ; ill ne part. 
pas de; l'humain. pour aboutir à l'humain, mais 


_ d'une théorie qu'il! s’agit: simplement, d'illustrer 
‘au moyen d’ ‘une inirigue. Cette: intrigue, heureuse- 
ment, l’oblige: à 


à une étude. de mœurs qu à une: pein- 
ture; de: caraetères. qui,, presque HR sauve la 
pièce. 


Son souci de « démontrer » n'évince pas en lui. 
l'observateur du: cœur: humain, 


: Mme dans celles de ses œuvres où tout sémble 


à 


sacrifié à 


l'exposé diune question, comme les Ava- 
riés, 


dont chaque Personnage est une entité, au 


. point de n'avoir même pas de prénom ni de nom. 
de: famille, le don instinctif de l’auteur dramatique 


finit par leur insuffler un, cœur.-Dès le; premier. 


acte, dans le. cabinet du. médecin, le, ipune homme, 
malade, peu à peu, prend. corps,, s’anime ; nous: 


“oublions qu’ ‘il! sert, à une démonstration ; Ô miracle! 


. le voici qui vit par lui-même, qui s'échappe des: 
mains, 
_ égoïsme; ingénu, cette naïve: férocité, Qu’imponte la 


de l’auteur, et: nous, reconnaissons, cet 


thèsel, un cheftd'œuvre- væ naître. Hélasil. c'est. 


- compter, sans l’homme: trop éloquent, toujours pré- 
_ sent: dans, ces sortes: de: drames, , eti qui, 
volonté: de: Brieux,, ne-quitte: guère, lar scène :: 


par. la 
le: plus 
souvent, sous les: apparences d’un docteur; en, méde- 


 oiney, à qui le: rôle: traditionnel: de: « raisonneur de là 
. pièeer » ne suffit! plus:: c’est « conféreneien de la: 


pièce ». qu'il faudrait: dire. Quelle: revanche: pour les 
médecins: de Molière ! Ceux: de Brieux: n'ont pas le 


 moiïndre:petit mot: poun rire; et quand!ils traitent! dé 
. l'alcoolisme ou de: certaines maladies, le spectateur 
* ne doute pas: qu’ils. ne:soient: férrés: à glace sur leur 


spécialité. Mais, répétons-le :: même: dâms ces: pièces 
que: certains critiques: ont appelées dès: pièces-confé: 
rences,. l'orateur social n'arrive: jamais: à évineer' cet 
observateur. du cœur humain qu'ést Brieux, et: qui, 
par le: jeu des passions, ne 


ILa compris, que. les. maux dénoncés par lui 
ne: sont: que: le signe, d’un désordre intérieur. 
Ce: Brieux-là, nous.n’en saurions: douter, est. celui 


que: la: postérité apprendra: peu. ài peu1 à connaître: 
Trop. de ses contemporaitis: n'ont! voulu voir: en: lui 


qu’un de ces médecins brillants mais superficiels, 


uniquement attentifs |aux, symptômes: apparents d’un 
mal profond et secret qu'ils ne savent pas décou- 
vrir. À les entendre, Brieux n'était habile qu’à 
dénoncer, au hasard-de ses; humeurs, certaines plaies 
social, Au vrai, le: grand dramaturge 
savait. fort bien qu'un abeès:n'est, que. le: signe d'un 
désordre intérieur, et que s’il. trahit, la présence: du 
mal; on: ne saurait, le: confondre avec le: mal lui- 
même: Il: n'ignorait: pas: que. les, emplâtres, ni les 
onguents ne sauraient suffire: à. la. guérison d'un 
malade, pas: plus: que: les: règlements administratifs 
à la réforme du monde. Le, fléau: qui. est tout. le 


ÿ Tai prostitution: a elle-même: une. source: ea 
| échappe aux articles dela loi et aux plus ingén 
. mesures, de, police: L'auteur: de: la Petite: Are: et 
- Hannetons ne’ l’aurait pas nié, lui qui si a | 
. s'est. penché sur l'égoïsme humain d'ébrrn nous, | 
: éclairer labime. 


|! sainte impatience qu’on a retournée contre 
. parce qu'il! a voulu parer-au plus pressé, ol 
. des résultats, immédiats et tangibles: afin de soulte | 
| ger certaines misères criantes, on n’à plus ve | 


| illusion; que: seul le: législateur est: tout-puissant | 
| rendre les hommes meilleurs et' plus heureux: 2 


| Ses erreurs,, qu'explique. son: manque de: En À 


cet adolescent, : jouet: dè tant! d’influences, aurait-il 
Î 
| échappé, à ce qui fut la faiblesse: essentielle. u 


! physique.» Gomment: eûttil; 
| doute. l'affirmation, de philosophes, de savants: et dé 
| liérateurs, illustres,, et: n’eût-il pas, parfois, cédé: à 1 


sujet: des Arvariés: est le fruitt ai la: position, 


Mais sa charité était impatiénte ; et! c'est cell 


voir: en. lui. qu'un fils de Rousseau, imbu: dé; 


Son: bon: sensx. } ‘%Æ 

Messieurs,, quand nous: nous: rappelons, que cet | 
enfant du peuple n'avait pas 15 ans: à s& sortie. dé: 
l’école publique et, qu'il se: lança sans, aucun gui À 
et presque au hasard, dans d'immenses lectures, | 
nous ne, nous sentons. plus enclin: à juger Eugène ; 
Brieux avec cette injuste sévérité. Par quel miraole ; 


le mépris: de toute: métae . 
sur ce point, mis: eBi| 


xixe siècle, je: veux: dire: 


la, tentation, d'attendre dès, sciences: positives: cë: 
que seule. uñe mélaphysique aurait: pu) lui: donner ÿ} ) 
Enfin, , comment n'aurait-il pas cru, avec: la: plupañb 
des, maîtres de: son: temps, que: l'on, peuti bâtir, une 
morale. en partant de l’observation. des: faits se : 
oiaux,? Sans: doute. la lecture: attentive de ses: œuvrés( 
nous révèle: les: erreurs: où il: fut ainsi entraîné, — | 
et singulièrement: dans la pièce’ intitulée: Maternité) ! 

qui est un plaidoyer en faveur de: la limitation dëk | 
naissances; en reyanche,. cette lecture: nous: oblige : 
à admirer: chez ce fils: d'ouvriers un: bon sens: qui } 
sut: résister: à beaucoup dé chimères et quis bien dés: 
fois; le: mit: en: garde contre les idoles: de son: siècle. : 
Qui. oserait soutérin que Blanchette est: l’œuvre: d'ün 
homme: asservi aux: dogmes: officiels ? Ce n’est L 
comme, on: l’à prétendu, que: Brieux: s?ÿ mi 1 

l’ennemi-de l’instruetion: pour tous, ni dès: diplôrmiés : 
proposés: à l'ambition: dés: enfants: “du. peuplé: Sim: 
plément, dans cette œuvre prophétique; il! reproche 
à l'Etat‘ d’être, incapable de: tenir lés: promesses ! 
qu'il. a: faites : Blanchette, ou le: Diplôme qui net 
sert à: rien! S'il était besoin d'aider à l’inépuisable 
succès: de cette pièce fameuse, il! suffirait d'y: ajouter) 
ce’ sous-litre- pour, atlirer aujourd'hui. à la: Comédie: 
Française 14 foule. immense dés. diplômés: sas! 
emploi. 1l'est vrai que si tous lès petits: Franiçais* dèl 
1933 sont appelés aux délices dé l'instruction secon4 
dâire,, d’habiles filtrages, dès l’âge lé plus tendre 
diminuent le nombre des élus et. ‘rendent: à la’ térrel 
et aux métiers manuels Ceux qui paraissent avoir| 
le moins d'esprit. Brieux aurait’ trouvé là un. pas* 
sionnant. sujet pour donner une suite à Blanchetter: 
ce n'eût été qu’un jeu pour lui de nous peindre tous 
les écoliers éliminés par les professeurs, chassés du 
lycée et de: tous les. paradis: du, fonctionnaire, et dé 
les faire triompher au. dérnier acte : les doux, les 
esprits lents; ceux qui ne brillent pas, les enfants 
qui, ne sont pas prodiges,, les, méditatifs: dénué# 
de. mémoire, et incapables. de psittacisme,, on. ll 

aurait vus, au dénouement, dévenir. les: maîtres: du 
monde. : À 


NE St 


| Brieux iet le problème religieux, 


utune religion pour: le peuple, non pour ‘asservir:celui-ci, 
“mäis pour le consoler. 


"Nul ‘doute que Brieux n'eût traité ‘ce ssujet avec 
: Factualité ne ui faisait pas-peur et il s'atta- 
aait ‘le ‘front aux ‘questions les mieux faites pour 


passionner Jde public. Ainsi, dans la ‘Foi, ‘osaët-il 


dante, fut "jugée :sans indulgence par la xeritique 
de ce:temps-là. Et ilest vrai que Bieux y soutient 
— eu plutôt qu'il semble y.soutenir — une opinion 


-pocrite formule : :«« Il faut rune religion :pour le 
À ple, » Mais comme,.dans ce: drame: assez confus, 


mous me samkions affirmer sans injustice que l'au- 
teur a pris “uettement parli en faveur de l'une 
“d'elles. Sans doute, nous y smontre-kil, javec une 
_évidente complaisance, les «malheurs .déchaînés (dans 
“l'Egypte des pharaons par ice .qu'on :appélle un 
“eæprit fort, qui veut ouvrir les yeux de ses compa- 
“triotes et leur montrer l'absurdité des mystères reli- 
“gieux. Si Eugène Brieux ‘inchimait \à croire qu'il 
faut une religion pour le peuple (et nous ne 
“<ommes “point sassuré qu'il ren fût convenu), : ce 
” n'était : point, en ‘tout : cas, avec cette 1arrière-pensée 
“le tenir Je peuple soumis et résigné à «sa “misère, 


_détruiraient-ils dans les cœurs .une espérance ‘qu'ils 


une ‘telle opinion heurte 
“croyants «et chez les rationalistes, eëtte “foi «en la 
“sainteté de la vérité qui rest leur patrimoine com- 
- mun. ‘Un chrétien m’adhère pas à sa foi; parce 
: qu'ellesest douce. mais parce qu'elle est vraie. D'au- 
tant que cette douceur ne va pas sans une dure 
exigence, «La vieille chanson qui berce la souf- 
- france humaine », dont ,parlait Jaurès, n’a jamais 
“endormi personne; elle a créé, au contraire, rune 
» rnce d'êtres vigilants, +endus dans un effort et dans 
mune lutte-sans fin spour la conquête, pour la posses- 
_ sion de:soi-même. | 
«En vérité, devant :le ‘problème ‘religieux :comme 
-devant <beaucoup ‘d’autres, Eugène »Brieux s'en tient 
- A l’opimion des: mandarins de son'sièele. Mais il avait 
trop de‘simplicité, «et même trop d’humilité — tous 
_ œux qui. l'ont commu S'accordent :sur @e point, — 
pour :se ‘targuer de *son : rationalismenet pour ‘juger 
Ge haut /les croyants, Et si à Hépoque où ‘il écrivait 
- à Foi il professait ‘qu'il ‘faut une religion pour 
Jespeuple, ce me fut, pas dans-une pensée de mépris, 
mais “bien plutôt parce «qu'étant ‘peuple Jui-miême, 
- il se rappelait peut-être avec nostalgie :son ‘enfance 
_ toute baignée de Dieu. 


“Le peuple, tout :comme : les philosophes . et Îles :savants’ 
= a le droit de se poser le problème religieux. 


CT 


D'ailleurs, «il fautiune réligion pour le peuple » 


est sans dote me proposition assez horrible, mais 
il envest une aütre qui triomphe aujourd'hui, : bien 
4 personme n'ose la ‘formuler, que je trouve pire 


y 
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border le problème religieux. Cette pièce, repré- : 
ée en ,1909, et qui touche à la question l:plus 


fort déciiée depuis qu'elle s'est exprimée dans l'hy- | 


ivers personnages «défendent des thèses opposées, | 
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et «qui test : celle-ci : «ide ‘peuple n'a ‘pas le droit ba 
de-se;poserle:problèmeiréligieux ». Pour les-hdbiles, 
Pour les philosophes «et les :savants ‘qui -nientle ©! 
surnaturel, la question religieuse demeure, tout ide 
mème, ouverte. ‘Hs:n/ont jamais ‘fini! de la’débattre, 
mème après 1avoir conclu, Saint Augustin, ‘sdint 
Bonaventure, saint Thomas, {Pasoäl, :sontdesläidver- 
saires toujours debout ; des interlocuteurs avec les 
quels da «dispute 1ne ‘finira jamais. iLe +peuple : est De 
seulement prié de ne pas s'en mêler. Il est «on: \ 
darané par dés ‘habiles : à .« ‘Péconomique :». .Le NE 
musée des religions, iteliqu'il nous-est ‘décrit, donne 
1 omesure ‘du: mépris :que (le ‘peuple leur ‘inspiré. [0 
Des’caricatures destcharges, c'est'bienisuffisant pour 
détourner lles pauvres :du {Père des ‘pauvres. GCélui - 
qui /fut, : de la }part des plus ‘grands esprits, dans 
tous les temps ‘et’idans ‘tous ‘les pays, l'objet d’une 
recherche patiente, ‘d'une : Contemplation ‘ou d’une 
négation passionnée, vous, des ouvriers, vous:1avez 
pas à vous interroger à :son propos, fût-ce pour 
le rrejeter, ‘ka machine, ile :collectif exige le don de … 
VOS :COrps mais ‘aussi ide ‘votre {être ‘tout «entier, Les 120 
habiles, eux, «continueront :à ne pas se «contenter 
de pain. Lecombat spirituel, aucune révolution :me ER 
la’ jamais ‘interrompu, et :Fétentdlard (dreséé vcontre 
l’étendard du Christ flotte sur une armée de méta- 
physiciens ; mais vous autres, tâcherons, «ne levez 
pas le nez; l’ateliersn’as pas de ‘fenêtres ou bien les 
vitres «en sont dépolies..Le ciel.ne vous.concerne:pas. 
Brieux éprouvait-il à ce propos une secrète inquié-’ 


frustré des pauvres de cette irremplaçablé espérance, : 
de cette joie qu'à Faube’dé sa vie‘ilravait connue 
et qu'il in’avait jamais plus retrouvée, ic ilorsque 
l'on «a longtemps respiré l'air des temples, s’écrie 
un personnage de La foi, on ne vpeut >jamais ten: 
vider-complètement sa poitrine... :» 


& ile 

“Manifestation extérieure .de sa charité. 
‘L'apôtre ‘des ‘soldats aveugles. SE 

: s oi 

En wérité, ce qui-remplissait-ce cœur, depuisison 
éveil :chez les :Frères ‘de la ‘Doctrine chrétienne, 
xo 


c'était. cette charité vivante :que j'évoquaistenvcom- : 
mençant : ,pour /Brieux, celle charité avait perdu | 
son mom «et me lui-apparaissaittplus dans de:rayon- 
nement.d'une face longtemps adorée ;:maiselle m'en 
illuminait pas moins ssa vie, jusqu'au jour où selle 
se manifesta dans une, œuvre : sainte, et: même deux 
fois sainte, qui sladressait à Ja foissaux corps blessés 
et aux ‘âmes sans «espérance. N 
Messieurs, l’apôtre :social qu'avait été ‘Eugène 
Brieux trouva sa récompense au soir: de sa ivie, en 
devenant l’apôtre des soldats aveugles. Lui iqui, 
selon ses propres paroles, ne pouvait :se :résigner : 
à la souffrance des autres, emporta en mourant 
cette consolation déavoir .été un sauveur pour, les 
plus malheureux entre tous les’ blessés de la grande 
guerre, C'est sà l'hôpital .de : Chartres tqu'iledécou- 
vrit l'Affreuse détresse des jeunes hommes aveugles. 
et, en même temps, leur courage »surhumain: 
« Vous ne pouvez savoir, confiait-il à un journa- 
liste, quelle émotion ivous secoue et vous brise 
devant des êtres sans yeux! Combien est beau ce 
courage sans gloire, sans témoin, anonyme! Le 
silence de “ces hommes, comme il est émouvant! 
Mais leurs’ sanglots | Jeurs sanglots dans les couloirs 
des hôpitaux: qui vous poutsuivent, vous harcèlent, 
qui :appéllent peut-être. ‘Quel ‘déchirement ! 1» 
Nous savons ide quel cœur ‘Brieux ‘entendit cet 


(OUR PER EN (| 
RATE PRES ÉPIN len 
Pan (AL Ÿ 

Ÿ \ 
U2 ï +17 


Catholique » 


x } 


_« Documentation 


ANDRE : . 4 RAMNRES + \ : à Jà 1 Hz Ace . à RO de vous. 
* appel: au premier atelier de brosserie qu'il fonda, | l'éloge, d’un écrivain très différent de vous, 
Me, cn be succédèrent. Le Journal des Sol. nous ne trouverions en défaut ni votre intellige 
| dats blessés aux yeux fut créé. Des écoles de réédu- | ni voire sympathie. Nous ne MR 4 
cation s'organisèrent pour eux dans de nombreuses | trompés. Vous qui êtes Le ose TU 4 
villes. Entre temps, cet académicien, qui méritait avez moniré qu'un FOLIE Pa : RE FA 
‘d'être appelé le Camelot des aveugles, parcourait | lent critique. Vos jainés, par d'Ifusires  CHCPPSS, 
Mont et l'Amérique nous avaient déjà rappelé cette vérité . littéraire, ! 

te du Vous avez apporté à votre tour un témoignage où ; 


1) : AietRe i le beau talent qui a justifié 
| Ce que l'argent ne pouvait faire, le cœur de Brieux l'a réalisé. ns St q Jus 


à 
Mais tout l’argent du monde n’eût pas suffi à Mais tandis que je vous écouiais, le. sie 
sauver du désespoir ces jeunes êtres voués aux réflexion qu'un romancier, même lorsqu'il lui pren! 
ténèbres ; il y fallait un cœur plein d'amour. Votre | fantaisie de devenir un critique, ne cesse, JAMES 
frère al poursuivit plus d’un jusqu’à l'extrême tout à fait d’être un homme d'imagination. A 
bord du suicide, les prit dans ses bras et, à la mesure que se développait votre Se | 
s k + . 1e, D [ 

_ lettre, leur rendit la vie. La rééducation essentielle | © phmeE use Vi Fa HRNrse uns En À 
_ où Brieux excellait, ce fut de leur insuffler cette DR Aer A ee dd : 7? 
| yertu qui exige tant de courage, même quand nous 


qui annonçait d'habitude tant de bonhomie et de 
é « ; franchise, paraissait soucieux. Sa simplicité n'allait} 
ne sommes pas aveugles, et qui est la vertu d’es- | Ljys sans tourment. Il gagnait en arrière-pensée ce 
| pérance. Comment Brieux fut payé de sa peine, | Qu'il perdait en transparence. Et voici qu'à la fin, 
et dès ici-bas, lui-même nous le confie : lui qui | jorsque des applaudissements mérités ont accueilli 
avait entendu avec horreur les sanglots de ses amis | ôre péroraison, M. Brieux m'a donné l'impression 
sans yeux dans les couloirs de l'hôpital, entendit | 4e ressembler à en IE TR François Mauriac. n 

À 


un jour chanter : « Quelle est donc cette salle où 
l'on chante? » demanda-t-il. C'était la salle des 


At 
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aveugles. \ EUGÈNE BRIEUX | : | 
si « Le plus achevé des ouvrages de l'esprit Je ne vous en ferai pas reproche. C'est assuré: ! 


ne vaut pas le moindre mouvement de charité. » du prochain que de découvrir chez autrui un air! 


… 1,7: Telle fut la bonté de Brieux. Il croyait avoir perdu | de famille avec ce qu'il chérit le mieux, je veux : 
0 Ja foi, mais il savait que le plus achevé des ouvrages dire avec les personnages qu il a créés. C'est aussi i 
de l'esprit ne vaut pas le moindre mouvement de | le Signe d'un vigoureux esprit que de ne ral 
charité ; en revanche, beaucoup parmi nous qui se considérer sans s'approprier son objet. Comprendre, 
_flattent de croire à la vie éternelle ont fait de | C'est s'emparer. Quoi que nous fassions, nous A! 
l’art une idole à qui tout est dû. C’est ainsi, Mes- | SOrtons jamais de nous-mêmes. Nous projetons 
sieurs, qu’au terme de cet éloge nous nous retrou- sans _cesse notre esprit sur le. monde inconnu k À 
vons en face de la vérité dont je vous parlais en | °tres et des tes a Mae ei ui À 
commençant et que, grâce à Eugène Brieux, il m'a sommes en vérité les, poètes de L'univers. 


sEz é ‘à À La légende raconte que le peintre Corot, déjà 
té donné de mieux connaître : ê Û k 8 À À À ER 
€ > AnailTe : ce même amour vieux, se promenant à la campagne avec un ami! 


| eo gp ne ronlement qe des rs ombre | Dinde par Di ou Le pe ni 
TRUE : Re Dep qui pour- | qui s’offrait à leurs yeux, ait répondu: « Ah 
* tant le nient ou qui ne connaissent pas son VÉri- | ne me consultez pas sur la nature ! je ne vois plus 
_ fable nom. Les œuvres des poètes passeront ; des | Que des Corot. » Parole admirable de sincérité êt: 
… livres que nous avons le plus aimés, nos petits- | de fierté ingénue, parole d’un vivant qui se con: 
enfants ne sauront même plus les titres ; les drames | hat et qui s’acceple. ? 
que nous, applaudissons aujourd’hui, demain ne C’est selon cette méthode toute personnelle aué: 
. {rouveront pas de spectateurs, car ce grand aquilon | vous avez étudié avec bonheur l’œuvre dramatique: 
; _ dont parle le poète ne pousse qu’un très petit de M. Brieux. : H 
‘ nombre d'ouvrages humains jusqu'aux époques L'histoire littéraire, comme la scienfe, a des! 
lointaines. Heureux l'artiste que ni le talent, ni la disciplines strictes! que vous n'’ignorez point. Maïs 
gloire, "ni les plus beaux triomphes n’ont détourné | vous avez pensé que le critique pouvait user d’un 
s de nourrir ceux qui avaient faim, d'accueillir ceux | peu plus de liberté. Sa mission est de nous dire les; 
Au qui étaient sans asile, de vêiir ceux qui étaient | aventures de son esprit parmi d’autres esprits, €t 
_ nus, et de rendre enfin les clartés de l'espérance | c’est en demeurant ce qu'il est qu’il a chance de! 
et de la joie aux blessés des yeux qui ne voient | nous apprendre le plus de choses. Le parti pris 


ment, pour un romancier, une forme de l’amou À 


à 
4 


plus la lumière. L lui-même est une grande force méconnue. Ce n’est 
> pâs nécessairement une injustice. Il est un choix; 

ÉP( une décision, une doctrine. Il nous préserve de ce 

RÉPONSE goût facile de la conformité qui est la chaîne subie 

de M An & w par les faibles et la servitude volontaire des scep- 

“9 > dré Chaumeix tiques. Au moment de juger, il opère comme un 
MonsEur puissant réactif. {1 
Souhaits de bienvenue : Moraliste dont la morale | 


D 


jrs À 4 n'avait aucun fondement métaphysique. 
artiste, moraliste, homme d imagination. | 
ñ Vous venez d'en faire l'expérience devant nous. 

Vous, venez. d'apprécier l’œuvre de M. Brieux à la | Votre rencontre avec le théâtre de M. Brieux à 
fois en artiste et en moraliste. C’est votre privilège | eu pour effet de faire surgir immédiatement le 
d'avoir qualité pour revendiquer ce double titre. | problème le plus moystérieux que nous pose ce 
"Nous savions, en vous confiant le soin de faire | dramaturge : c'était un moraliste passionné con! 
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SERRE VI . 
morale n'avait aucun fondement métaphysique. 
et évangéliste sans Evangile s’accommodait avec 
nce de cette position philosophique. Il appar- 
nait à une génération où son cas n'était pas excep- 
ionnel. 

- Dans la seconde partie du xix° siècle, l'esprit 
yclopédique un peu fatigué s'est rajeuni parmi 
es merveilles des découvertes scientifiques, 

Alors ont paru beaucoup d'hommes de bonne 
volonté qui ont cru à l'avènement d'une ère nou- 
velle. Ils avaient trop d'enthousiasme pour avoir 
poonp de sagesse. Ils faisaient ce rêve orgueilleux 
d'organiser selon des lois abstraites notre modeste 

anète. En s’installant dans un monde désaffecté, 
Is ont cru élever un temple à la science et ils 
ont vécu du parfum des vases vides. 
- Le plus illustre d'entre eux, M. Renan, a été un 
des rares qui aient fini par concevoir des doutes sur 
une entreprise dont il discernait les suites ; il s’est 
demandé s’il n'était pas bien léger de se contenter 
de l'ombre d'une ombre, et il a tiré beaucoup de 
révérences au divin. 

. Vous êtes d’une époque où la doctrine connue 
sous le nom de scientisme avait déjà perdu. beaucoup 
de sa superbe, et où des écrivains très divers, par 
des efforts convergents, et par une profonde analyse 
d’un réalisme complet, avaient amené un renouveau 
du spiritualisme. 

… Pour vous, l’état d'esprit de M. Brieux est un 
phénomène historique, qui vous paraît difficilement 
concevable. Mais lui, il l’acceptait avec tranquillité. 

Ce que vous avez très bien compris, c’est qu'il était 
un homme excellent, d'intentions irréprochables. 
Ce fils spirituel du xvime siècle avait foi dans les 
lumières, Il croyait à la vertu comme son ancêtre 
théâtral, le bon Sedaine. Il était plein de zèle pour 
la prêcher. Il avait ce courage qui affronte les lieux 
communs, cette chaleur qui les renouvelle, cette 
persévérance qui en dégage la signification, Il adju- 
rait ses contemporains d'être sains de corps et 
d'esprit, de faire de bonnes lois, et de rendre exac- 
tement la justice. 

‘T1 a soutenu ces idées dans des pièces bien faites 
où il y a sans doute plus de mouvement que de 
beauté, mais qui forment un théâtre solide et 
‘salubre. 


à Ame sincère et généreuse. 


“ Le public a accueilli cette œuvre avec empres- 
sement, parce qu'il discernait dans l'écrivain une 
âme sincère et généreuse. Le public ne se mépre- 
nait pas. M. Brieux était plein de désintéressement, 
de compassion, d'activité charitable. Il le prouva 
en maintes occasions avant, pendant et après la 
guerre, par son dévouement aux œuvres. 

C’est un titre que la postérité n'oublie pas. Dans 
ce peu qui reste d’une vie humaine, si elle ne laisse 
pas le sillage éclatant du génie ou de l’héroïsme, 
Ja plus durable mémoire n'est-elle pas réservée à la 
bonté ? 

Vous avez eu raison de rendre justice à cet homme 
ide cœur. Vous avez même fait effort pour vous 
| rapprocher de lui ou pour le rapprocher de vous. 

(M Je ne suis pas sûr qu’il vous aurait tant demandé. 
Il était fort indépendant et ne craignait pas d’être 
|solitaire. S'il était peu sensible aux nuances, il con- 
sidérait sans déplaisir les oppositions bien tranchées. 

Entre vous et lui, quelle que soit votre déférente 
“bonne volonté à son égard, il n'y aura jamais qu’un 
fabîme. Il croyait à la bonté naturelle de l’homme ; 
livous croyez au péché originel. Penché sur le bord 
fdu gouffre qui vous sépare, vous lui avez tendu, 
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comme un cordage miséricordieux, le souvenir de nt 
sa foi perdue, Son ombre indulgente mais obstinée 
ne vous en a Certainement pas voulu. 


ÉLOGE DE M. MAURIAC * Li 
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Dans l’histoire littéraire, M. Brieux demeure, 
selon son vœu, l'occupant paisiole d’un domaine 
honnête et bien ordonné, que bornent des certi- 
tudes qu'il jugeait rassurantts. HF 
. Vous, Monsieur, vous êtes le, prince orageux de 
inquiétudes infinies. 

Vous l’avez toujours été, "HANIE 

Quand vous étiez enfant, dans cette charmante 
région bordelaise où vous êtes né et où vous avez 
grandi, ce qui vous préoccupait le plus, ce n'étaient 
ni les beaux vignobles ni les landes, ce n'étaient ni 
les forêts de pins ni les nuits descendant sur 
les rivages, c'était le vent d’Espagne. Vous aimiez | 
en sentir le souffle sur votre frêle visage. Vous 
pensiez qu'il était le messager des orages les plus 
terribles, Vous vous en réjouissiez, sans souci des :. 
vendanges, avec un secret frémissement, comme si. 
vous deviniez qu'il vous apporterait les divertis-. 
sements et les enthousiasmes les plus violents. Le 
vent d’Espagne, ce devait être plus tard pour vous 
les courses de taureaux et le tour de reins des dan- 
seuses. Ce devait être, plus tard encore, les paysages 
brûlés de Tolède et l'ivresse que vous versait l'his- 
toire de Thérèse d’Avila. ANS 

Tout était amical et paisible autour de vous. Votre 
enfance s’écoulait facile dans ce Sud-Ouest, qui en . 
formait le délicieux décor. Cependant, quand j'ai lu 
vos livres, j'ai cru que vous alliez troubler l’har- 
monieuse image que je garde de votre région, où 
m'attache lé souvenir d’heureuses journées. J'ai 
failli prendre la Gironde pour un fleuve de feu et 
l1 Guyenne pour un nid de vipères, Je me suis : 
rassuré en considérant votre propre famille. LATE 

Vous avez été élevé chrétiennement par une mère 
qui, devenue veuve bien jeune, sut gouverner ayee 
une admirable et tendre raison tous les siens. CA 

Un de vos frères entré dans les Ordres est un. 
prêtre éminent. 

Un autre est un juriste réputé qui, a la confiance 
de tous ceux qui l’approchent. 

Le troisième est un médecin célèbre et un grand 
savant. PTE FAR 

Vous-même, Monsieur, vous complétiez très digne- 
inent cette excellente famille française. Vous étiez 
studieux et sage. Vous faisiez de bonnes études sous 
la direction des Marianistes, vous les acheviez au 
lycée, vous passiez votre licence, vous rêviez de 
l'Ecole des Chartes, vous veniez à Paris mener : 
l'existence enviable d’un étudiant aisé. Mais on a 
beau changer son séjour : on ne se change pas soi- 
même, La paix du cœur vous était refusée. | 

Mystère d'une âme d'enfant, Ce petit garçon Ki 
élevé dans les hymnes et les cantiques, appliqué à  . 
orner les reposoirs du Jeudi-Saint, était déjà le 
témoin sensible et douloureux de ce qui l'entourait. ji 
A mesure qu'il devenait jeune homme, il notait 
toutes les imperfections et toutes les contradictions 
dont le monde lui offrait le spectacle. Que d'heures 
blessées | ns 

Vous accumuliez les impressions d’une vie pro- 
vinciale où les menus incidents quotidiens, les |: 
pétites affaires de préséance, les égoïsmes, les 
vanités vous meurtrissaient, Vous étiez l'observateur 
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* ebupéait des mœurs: qu'a: le: LU AR d'assu 
_rance des grandes: personnes. et: le témoin: bouleversé: 
_ de votre propre: existence, Vous. trouviez: l’univers: 
_ redoutable, Et par les beaux soirs d'été, dans la 
paix des chemins déserts, vous, n’étiez pas réjoui 
par le rève négligent: de là nature. Mais: vous sen- 
| Giez en vous monter l’émoi de cet appel à la vie, 
. et vous rèceviez comme un coup: de, couteau. la révé-- 
‘lation des choses inconnues et maudites, quand 
vous distinguiez. dans l'obscurité amoureuse un 
… douple fuyant sous les charmilles. 
Vous avéz parlé de la jeunesse en des pages fer- 
véntès qui sont parmi, les plus. belles de votre 
_ œuvre. Vous avez pour elle une admiration mêlée 
. d& colère: Vous chantez sa gloire avec un empor- 
tement où il y a tout à la: fois du,sarcasme el de 
la mélancolie. Cette efflorescence, cette faculté d’es- 
poir que la vié n’a pas ternie, cette générosité, cette, 
- ardeur dévorante qui, veut tout connaître et; tout 
| goûter, ces forces intactes vous  émeuvent par ce 
qu'il y a.en elles de grâce et d’ éphémère puissance. 
. Müis cette chaleur du sang, cel égoïsme. ingénu, 
cette férocité naturelle, cet élan qui entraîne, à la 
_ conquête ef à la domination vous effrayent. comme 
les) signes d’un pouvoir maléfique. Dans ces visages 
d'ange que vous aimez peindre, il y a: la promesse 
de: tous: les malheurs. Ils sont, le: songe. d’une jour- 
née, flétri demain par la démesure ou ravagé par la 
| tempête. Tous ces jeunes gens, vous les comduisezs, 
par des chemins où il ny a que des accidents, au! 
: supplice de la vieillesse et à la mort. Et c’est pour- 
quoi vous avez pour eux. une: tendresse irritée. 
1 Is sont pour vous le symbole: même du drame 
+. qui domine l'existence. Ils recèlent en eux les puis- 
sances secrètes du bien et du. mal, Si bien enfermés 
qu ils soient dans un. cercle vertueux; ils. finissent 
toujours par s'évader. Age pathétique où le. jeune 
homme qui a été élevé avec vigilance porte en lui 
le goût de la noblesse et. de ïa pureté, et. où: il 
2 | découvre autour de lui.et.en soi-même le monde du 
mensonge, de la vanité et de la débauche. Ce con- 
flit entre tout. ce qu'il & appris à aimer et. tout ce 
qu'il discerne des choses désirables vous épouvante. 


4 
ta 
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Vous l'avez éprouvé vous-même. Vous l'avez 
* exprimé dans le langage aimé. de la jeunesse, par 
4 la: poésie. 
4 ; ù ! ; » » « 
Débuts poétiques. 
= e ’ 
ue Poèmes remarquables par leur sensibilité. 


$ Ce siècle venait de commencer quand vous avez 
D publié deux recueils de vers. Vous avez parlé vous- 
__ même avec quelque humour de vos débuts de ché- 
rübin: dé sacristie qui joue un fade cantique sur un 
petit orgue: Vos poèmes. étaient remarquables par 
la qualité de la sensibilité qu'ils révélaient. Vous 
avez. eu, pour votre entrée dans là littérature, un 
lécteur illustre, le doyen: aimé et respeeté des lettres 
françaises, notre maître Paul Bourget, qui signala 
votre volume à Maurice Barrès. Et Barrès, ce grand 
Lamatèur d'âmes, reconnut dans vos vers cetté note 
de folle volupté, ce frémissement qui le ravissait, ce 
w chant intérieur qui lui paraissait être lessentiel 
d’un écrivain. Vous avez eu raison de rappeler avee 

reconnaissance ces parrainages, Il en est un autre 
, que’ vous ignorez. Un jeudi, à l’Académie, Barrès 
| parl& de vous à Emile Faguet, qui vous lut avee 

zèle et qui manifesta aussitôt son enthousiasme À sa 

manière, c’est-à-dire par un article, Il créa même 

en votre faveur un précédent hardi, en portant à la 

Revue: dés Deur Mondes une étude, littéraire de 
"- quelques pages, destinée à être insérée hors la série 
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éme dé de Anee € est une. dd si 
de, notre compagnie: d'établir: un lien. entre! 
| générations, et: nous: avons plaisir à évoquer: q 
| encouragement trouva chiez ses aînés le 
homme inconnu que vous étiez alors. ; 

Jé: me suis: souvent demandé ce que vous 


accompli si. vous: aviez continué: d’être poète. 


J'imagine qu'avec votre véhémence, votre âpr 


| votre penchant pour la polémique et votre. 


sarice satirique, vous auriez pu écrire le chant p 


par la flämme: qui aurait dit les grandeurs et. 
| absurdftés de notre époque. Je vous: vois forgean 


une œuvre vengeresse et terrible, vouant à, la dé 
ration les: coupables de notre temps,, les. compl 


sants, lès incertains, tous. les. tièdes ; je vous voi 
suivant l'exemple de Dante, qui jetait. pêle-mêle a 


avait disposé de vous, et: c’est le roman qui v 
sp 


fournaises, infernalés tous ses adversaires et mx 
bon nombre de ses plus chers: amis: Mais le: Su 


L'œuvre. du romancier. 


Mélange de myslicisme et dé sensualité. 
Ah! Monsieur, 


quelle’ aventure |: quelle aventu 


| pour un jeune catholique venu de Bordeaux afin dé. 


| maril Ce” jeune Daniel qui occupe ses. vacances 


‘à son beau-fils ! 


|.et déplorable par des mœurs’ | 


| dile par ses proches ! 


conquérir la gloire parisienne! A quelles rencontrés | 


vous exposiez-vous! de quellés amitiés au | 
être’ la victime ! 

Votre famille, vos maîtres. pouvaient à Bon di 
s’émouvoir.. Vos #réquentations sont effraya tes.) 
Cette Thérèse Desqueyroux qui ‘empoisonne! son 


à sédüiré assez facilement une jeune fille et. 
l’äbandonne à là rentrée en la voyant très recueillie. 
à la messe! Cette Florence diabolique qui ses 
joue d'un garçon supérieur pour arranger plus : 
commodément un mariage avec un riche Bo: 
delais qu ‘elle trompe ob de suite. | Cette belles É 
mère qui laisse mourir sa belle- fille |! Cétte cour- 
tisane bordelaise qui inspire un égal amour au 
père et au fils et qui se consacre platoniquement | 
Cette dame sage de la campagne 
qui est saisie dans sa maturité d’ une tendresse sus: ! 
pecte pour un jeune homme charmant de visage 
Ce vieillard plein: 
d'amour qu’il ne sait pas exprimer, qui est détestét 
de son entourage et traité familialement de croce- | 


Voilà dans l'intimité de qui vous allez vivre pet | 
dant des années. Il est vrai que vous n'avez past 
choisi ces relations: Elles: se: sont: imposées à vous 
et, dans cette part involontaire de votre labeur, je 
vois le sivne du romancier-né. Cétaient des: person 
nages en quête d’un auteur. Ils vous ont trouvé! 
Is se sont emparés de vous. On croit que vous 
les. avez créés. Ce sont eux qui vous tiennent! et 
né vous lächent plus, Vous vous. débattez avec eux 
Vous vous souvenez de votre pieuse éducation. Vousl 
êtes strictement fidèle à vos croyances. Vous! 
essayez de lès accorder avec ce que vous décrivez. 
Et voici que cette lutte entre: vos personnages ef 
vous devient pénible : elle entraîne vos romans} El 
un mélange de mysticisme et de sensualité qui n'es 
pas toujours plaisant et qui est trouble. 


Mauriac: a su concilier les exigences de: son art 
avec celles de sa foi, 
Je le dis à votre honneur. Vous avez souffert d' 


ces conjonCtures. Vous vous êtes défendu; Vous voul 
êtes justifié. Vous avez cette noble qualité EE 
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‘Ke sincère et de ne jamais tricher ‘avec 
vous-même l 


- Tandis que vous composiez vos ouvrages, reve-. 
paient à votre mémoire, comme un remords, Îles 
cimglantes paroles de Nicole à Racine sur les em- 
Les publics. Vous aviez beau vous dire que 
Nicole était janséniste, Vous saviez qu'avant Nicole, 
saint Augustin avait park comme lui et qu'après 
Nicole Bossuet avaït encore parlé comme lui. Vous 
admiriez dans votre cœur le grand silence de Racine 
après sa oonversion et le jugiez inimitable. Vous 
invoquiez les somptueuses déclarations de Barbey 
mr] qui justlifiait son roman en laissant 
quiétude aux fausses vertus et au puritanisme 
tondu et qui réclamait pour le catholicisme le droit 
d'accepter toutes les audaces des arts. Mais vous 
connaïssiez 
si vigoureus de Veuillot. Vous entendiez la sen- 
temee : « Malheur à celui par qui le scandale arrive. » 
Si d'aventure vous vous réconfortiez en songeant 
avec quelque oomplaisance à votre mission d’auteur, 
vous m'échappiez pas à la vote bourre du vieux 
herbe qui vous signifiait avec une humilité rude 
qu'un poète n'est pas plus utile à Tl’Etat qu’un 
Joueur de quilles. Et vous saviez que l’auteur de 
l'Amitation n'a jamais dit son mom. 
| Grande épreuve que ce combat d'un jeune écrivain 
€royant avec ke démon de la littérature. 
…_ Par bonheur, dès que vous Étiez devant votre 
table de travail, surgissaient deux génies bienveil- 
lants qui vous préservaient. L’um était sacré et vous 
rappelait à chaque instant les exigences de votre 
eroyance. L'autre Étaït tout profane, et bien utile 
encore, fort subtil et je crois un peu méridional, il 
vous tconseillait les habiletés de l’homme de lettres 
et vous enseignait l'art délicat” de côtoyer les pré- 
cipices sans y tomber. « Quand on joue à la paume, 
dit Pascal, c’est une même balle dont on joue l’un 
et l’autre : mais l’un Ja place mieux. » Vous placez 
fort bien la vôtre. Maïs nous avions eu peur, et 
peut-être vous aussi, et assurément ceux qui vous 
aiment et qui ont autorité pour vous guider. 
” L'alliance des deux forces qui vous ont secouru, 
la foi et le talent, a fait merveïlle. Et nous nous 
bréjouissons aujourd’hui d’avoir pu voter pour vous 
bavec des conscientes apaisées. 


Œuvre d'une haute intention morale. 


Mauriac juge les hommes en chrésien 
pour qui le souci unique est le salut. 


h. C'est que voire œuvre a tout entière une haute 
‘intention morale. Vous jugez la terre et les hommes 
en chrétien pour qui le souci unique est le salut. 
Vous discernez partout le néant de nos divertisse- 
ments et de nos joies. Cette nature même dont nous 
lmous laissons aller à admirer les formes magni- 
vfiques, qu'est-elle d'autre, à votre regard, qu’une 
puissance insconsciente qui se dévore et se recon- 
Mstitue sans cesse ? Le cours des saisons marque cette 
“alternance décevante de l'appel du désir et du 
‘triomphe de la mort. Partout la même chaude ani- 
imalité qui finit par la même décomposition. 
“Aucune splendeur des apparences ne détourne vos 
Yeux de la fin qui les attend. Votre regard fran- 
“chit le temps et devance l'avenir. Devant le plus 
‘bel arbre, vous voyez le tronc mort, dévant la plus 
‘jeune plante, l'herbe pourrie, devant le plus char- 
mant visage la chair périssable. Le vin mêrne, 
gloire de votre région, n'est pour vous que le sou- 
MYenir des étés défunts. La vie en fleurs semble 
Pentrée des tombeaux. Et dans cet univers, l'homme, 
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aussi la réponse, si mesurée pour lui, et | 
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qui s’imragine en être le roi superbe, participe de  » 
son äinrpurèté et de sa fragilité. Toutes les figures 


de sa destinée sont celles de la faïm, du désir ét 
de l'agonie. CV 
4700 

T1 condamne Teur amour du plaisir, leur légèreté. 


Comme vous détestez son amour du ‘plaisir, 54 
Kégèveté, son oubli du «ciel, qi seul importel © 
Al y a en vous une puissamce de sarcasme, une NUE 


deur satirique ‘qui donne um dur relief à Votre œuvre. 

Vous avez tracé ‘des portraits fmpitoyables, |: 
d'oisifs, (d’avates, ‘d'ambitieux et de snobs. Vous  \. | 
ne deur pardomnez rien, mi la médiocrité de leurs 
occupations ni la satisfaction qu'ils omt de soi 


même : vous dénomeez leurs tares physiques, leur |. 
embonpoint, leur teint congestionné, leur sclérose. * | 

Vous décrivez sans ménagement les chambres en 
désordre et les ‘escaliers douteux. ÆEt quand de 
l'extérieur de cette humanité peu tentante, vous 
passez à l’intérieur de son esprit, c’est pire encore. 

Vous pourchassez les pensées, secrètes. D'un fils 4 
qui s'entend presque avec son père, vous dites qu'il + 
regrettait de ne pouvoir le mépriser autant que le 
reste de la famille. ‘Vous montrez un vieux pro- . 
priétaire terrien qui part précipitamment pour aller 
au chevet ‘de son fils mourant et vous lui prêtez 
cette réflexion : « Pourvu que ma bru ne se remarie 
pas | » Vous racontez qu'un gendre fait sa prière : 
dans da pièce voisine de celle où son beau-père, . 
médecin de grande valeur, est très malade, et à 


comme dans un désert de l'amour où les êtres, 
incapables de se communiquer, mourraient de leur 
solitude en commun. ce 


Mais après les avoir accables, 


\ 


il leur montre le moyen de se relever. tr 
Vous êtes le grand maîlre de l’amertume. IL y 4 à 
parfois quelque chose d’hallucinant dans ces âpres 
tableaux où vos héros se heurtent contre les murs 
de leur prison charnelle et où vous regardez, 
autour des biens passagers, les dérisoires batailles 
de ces futurs cadavres. PRE 
Mais vous avez votre dessin, Ayant accabk 
l’homme, vous lui offrez le moyen de se relever. ÿ 
Vous achevez par une espérance optimiste le récit. 
de ses bassesses, À tous ces dévorants que rien he 
rassasie, à tous ces assoiffés qu'aucune source ter. 
restre ne rafraïchit, vous montrez la chair et Île 
sang céleste qui les apaiseront. Vous leur révélez 
que l'élan même qui les porte vers la nature peut 
les jeter am pied de la croix, Vous leur annoônoez ue) 
qu'ils” peuvent être sauvés par la grâce. Engagés 
comme ils sont dans leurs fautes, vous entendent- 
ils? Vous ne le dites pas. Vous nous laissez sur - 
l'impression d’un combat qui se prolonge et dont 
l'issue est incertaine. Vos livres sont tout remplis 
d’une cohorte misérable de mortels qui tendent des 
bras éperdus ét ne saisissént avec passion que des 
fantômes, Et c'est à peine si quelques-uns finissent - 
par distinguer au delà de la nuit qui les enveloppe 
la rose rouge de l'amour divin. 


Hantise du peché, mais nulle complaisance à son endroit. 


Tel est le thème essentiel de vos ouvrages. J’au- 
raïs même dit le thème unique, si jé n'avais pensé 
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à vos one d'essais que j'apprécie ae et 


————— 


festent tous cette hantise du péché. 

Vous vivez le drame exigeant de l'âme et du 
corps. C’est ce qui confère à vos écrits leur origina- 
lité militanté. C’est ce qui leur donne quelque chose 
d'oppressant et d’exclusif. Tout ce qui n’est pas Île 
. problème qui vous accapare en est absent. , 

Vous êtes cependant un grand lettré, dont l’esprit 
. a été habité par beaucoup “4 idées. Les conceptions 
philosophiques et morales qui ne sont pas stricte- 
ment les vôtres ont glissé sur vous sans vous péné- 
: trer. Nul souvenir de cette culture hellénique que 
vous avez reçue et admirée. Nulle trace de l’harmo- 
nieuse entente de la matière et de l'esprit qui fit 
‘rêver les sages antiques. Nul écho de ce beau mythe 
que nous montre le héros grec domptant Île cheval 
| lailé, alliant la raison et la nature et nous offrant le 
‘ symbole, de cet accord subtil de l'intelligence et de 
la sensibilité qui est la pensée, Nul reflet de ces 
chœurs de la tragédie où est célébré en paroles 
‘enchantées le labeur courageux des hommes. Nulle 
influence même de cette civilisation catholique qui 
n’est pas la religion elle-même, mais qui s’est déve- 


_ ritière de l’antiquité et qui a permis la formation 
de cet humanisme romain dont vit l'intelligence 
occidentale. Nulle complaisance pour les somptueux 
 déchaînements de la Renaissance. Nulle concession 
‘à la joie ni à la beauté. Nul sourire pour la fraîcheur 
des eaux vives ni pour le frisson d’une épaule. ! 
 lOn peut vous# reprocher d’insister beaucoup sur 
lé péché. On ne peut vous accuser de le rendre 
aimable, 

Les femmes qui passent dans vos romans ne font 
pas d’une défaillance une grâce, comme la reine 
d'Egypte. Et quelle distance, quel contraste, entre 
votre Baiser au Lépreux et cet immortel baiser que 
. PAntoine de Shakespeare donne à (Cléopâtre en 

phnoignant à à l’univers de les déclarer incomparables ! 


Des enseignements de la religion 
Mauriac ne monire que les côtés sévères. 


Cet éloignement pour une humanité si différente 

de celle que vous peignez vous est naturel et, de 
votre part, il est logique. 
Ce qui est plus singulier, c’est que dans votre 
‘référence constante aux enseignements de la reli- 
gion, vous vous restreignez. Vous nous montrez avec 
intransigeance certains aspects de la vie du croyant 
que vous avez choisis. Il en est d’autres. 

Nos mémoires sont pleines de paroles d’une divine 
douceur. Le christianisme a apporté au monde la 
_ grande loi de la pitié et de l’amour. Nous pensons 
à la parole de saint Paul qui proclamait que sans 
la charité tout est vaine sonorité de cymbale. Nous 
savons avec quelle tendresse est accueillie la brebis 
perdue. Nous évoquons la” pécheresse plus proche 
du royaume du ciel que le pharisien formaliste et 
_orgueilleux. Nous nous rappelons la parabole de 
l'enfant prodigue. Dans vos romans, nous atten- 
dons longuement son retour. Et s’il revient, il n’y 
_ a jamais de veau gras. 

Vous êtes rigoureux et sévère, 
_ l’Ecclésiaste que du sermon sur la montagne. 

| : Vous faites penser à ces artistes du moyen âge, 

- pleins de foi, pleins de fantaisie, pleins aussi de 

réalisme brutal et de terreur, qui contribuaient à la 

gloire des cathédrales en sculptant Îles figures du 

péché sur les portiques, et en peuplant de monstres 

bizarres les bas-reliefs de l'édifice sacré. Il y a dans 

‘une vieille église de France un bénitier de l’époque 
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qui sont riches de substance. Mais vos romans mani- 


loppée sous l’ nee de la religion, qui a été l’hé- 


plus proche de: 
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TS dont les parois sont ornées de dément 
s'enfuient. Les pieuses mains ui en approche 
sont obligées, avant d'atteindre l’eau bénite, d 
fleurer sur le parcours bien d’i impures images. C'est 
l’aventure de vos lecteurs qui n’arrivént pas au fond 
de votre très noble pensée sans avoir fait en chemin 
duelques rencontres douteuses. 


x, 


Nés 


Puissance de l'art de François Mauriac. 


Mais si grand est le prestige de votre art, que 
vous ne nous laissez pas le temps de remarquer les 
limites du domaine où vous nous entraînez.à votre 
suile. Il Y a chez vous une véhémence brûlante, 
un emportéement, qui sont d’un maître. Vous avez 
le goût passionné des âmes. Vous êtes sans cesse 
animé par ce souci de la vie intérieure qui est la 
dignité des lettres françaises. Vous savez qu? un livre 
est peu de chose s’il n'est méditation et poésie. Vous : 
avez soin que les vôtres soient les deux à la fois: 
Vous avez réussi à faire du décor provincial et des | 
paysages du Sud-Ouest le signe sensible, le lan-! 
gage imagé qui sert de support à votre pensée. 4 

Vous nous altirez dans des ténèbres déchirées de | 


lueurs fulgurantes qui éblouissent, traversées de 
figures ensorcelées et fascinantes. Vous nous y! 
retenez. Cette lourde atmosphère est pleine d’ef- | 


fluves et d’incantations, de bruissements mystérieux, F 
de battements d'’ailes périlleux et tentants, de pro: : 
messes déconcertantes et voluptueuses. On ne s'y | 
sent pas en sûreté. On y éprouve tour à tour unes 
sombre ivresse et une inquiétude exaltante. On y\ 
étouffe. On redoute de s’y plaire. On y frissonne. , 
On y vit dangereusement. Mais on Y vit ! Vous êtes 
un puissant artiste, et vos dons d'écrivain vous/ ont | 
mis tout de suite au premier Fans des romancieis 
de votre génération. 


ot que soulève cette œuvre. | 


Ri gorisme excessif. 


Mon amitié se félicite des circonstances qui mé: 
permettent aujourd’hui de vous adresser ces éloges, | 
et elle pourrait s’en tenir là si vous étiez un auteurti 
tout profane. Mais vous invoquez les enseignements « 
de la religion, et l'interprétation que vous en don-: 
nez inspire des scrupules. 

Vous êtes l’ami de la probité d'esprit, vous net 
vous élonnerez pas en m'entendant exprimer libre-! 
ment les objections que soulèvent certaines parties & 
de voire œuvre. : 

Il y a en vous de la frénésie. Votre haine desi 
accommodements séduit. Mais elle vous conduit à! 
quelque exagération. Vous tourmentez le chrétien.| 
Vous le voulez non seulement attentif, mais sur lek 
qui-vive, aux aguets, frémissant, et en péril perma-|. 
nent de perdition. Vous le faites avancer sur uni 
chemin rude. Vous l'accablez de doutes et d'’in-! 
quiétudes. Vous parlez comme si la seule pensée 4) 
du péché était déjà toute- -puissante et certaine de 
l'emporter, ou même comme si elle était identique | 
au péché. 

C'est une rigueur très affligeante. Ù 

Nous sommes ‘déjà bien assez misérables et /nous 
n’avons que trop besoin de miséricorde. Que devien-| 
drions-nous s’il fallait, par l'effet d’un défaitismek 
théologal, considérer l'image de la faute comme: 
annonçant, d’une manière inéluctable, la faute! 
elle-même, et tenir l’idée pour équivalente du fait p, 

Lorsque, dans le livre de Flaubert, la reine de! 
Saba apparaît à saint Antoine dans le désert et| 
soulève sa jupe devant Jui, le Saint ne se croit pas 
damné pour avoir été mis à l'épreuve. La reine! 
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Saba, je vous l'accorde, a fait école. Elle a 
andonné le désert, elle court les rues. A-t-elle 
cependant, par magie, ruiné toutes les volontés ? 
_Règne-t-elle en souveraine ? 

… Il y a bien longtemps que la sagesse catholique 
a étudié et réglé ce délicat problème posé par 
l'existence des pensées involontaires que produit 
l'esprit. Saint François de Sales a résumé tout 
ce qu'on peut dire sur ce sujet en cette claire et 
_ forte maxime : sentir n'est pas consentir. 

: Vous ne vous êtes pas tenu à cette profonde et 
 prévoyante définition. Vous maintenez le fidèle 
dans la terreur de ce qu'il va découvrir en lui- 
même, Peu s'en faut que le salut, qui est l’objet 
_de la vie, ne lui apparaisse douloureusement à la 
fois comme nécessaire et comme inaccessible. 


T1 faut croire simplement et bonnement. 


r N'y a-t-il pas là quelque jansénisme? Si j'avais 
l'honneur d'être théologien, j'en discuterais da- 
 xantage avec vous, Du moins, j'ai un peu lu 
_ Bossuet. J'ai gardé le souvenir que la prédication 
_ de ce grand homme, à la fois si religieux et si 
. humain, tend à nous faire comprendre que la fidé- 
lité à la croyance est compatible avec la vie, que 
. chaque homme, selon sa capacité et selon son état, 
peut remplir ici-bas sa mission sans angoisse, que 
l'existence de chacun sera chrétienne, que les 
œuvres seront chrétiennes si l’âme est chrétienne. 
Il aime à dire qu'il faut croire simplement et bon- 
nement. Jamais il n’a resserré les voies du salut. 


Il nous conseille de nous accroître, de nous amé-: 


liorer, de nous dilater, et dans une parole où l’on 
» retrouve sa généreuse magunificence, il nous invite 
._ « à jeter tout à l’aveugle dans le sein immense 
| de la divine Bonté ». : 
. 


Dangers de la peinture du mal. 
Stan fait aujourd'hui de la psychanalyse. 


Vos personnages ne connaissent pas cette quié- 
tude. Vous êtes le grand spécialiste de la tentation. 
Vous l'épiez, vous la surprenez à l'état naissant, 
vous la découvrez partout. On dirait que les roman- 
ciers ont de longs tête-à-tête avec le serpent du 
paradis terrestre, de qui, assurément, ils ont beau- 
coup à apprendre et à qui ils sont redevables de 
nombreux sujets. Mais un tel dialogue, pour peu 
qu'il dure, n’est pas sans inconvénients. Il donne 
‘un air de complaisance pour le mal. Il tourne à 
une sorte d'intimité. Il insinue la cordialité dans 
l’antagonisme, et ces conférences d'adversaires 

- risquent de se terminer par une inimitié collabo- 
“ ratrice. Il y a des interlocuteurs avec lesquels il 
+ vaut mieux ne pas trop échanger ses idées, Etes- 
vous certain de n'avoir pas été victime d’une sub- 
tilité d’origine démoniaque quand vous avez éprouvé 
tant de curiosité pour les plus récentes théories du 
subconscient ? Vous avez cru que l'écrivain d’ima- 
gination pouvait découvrir là de nouveaux raffine- 
ments. Et peut-être n’y avez-vous trouvé que des 
machines destinées à démanteler les vieilles forte- 
resses de l'esprit. À toutes les crises dont notre 
. époque fait collection et qui vont, comme chacun 
sait, de la monnaie à l’enseignement, en passant 
par le budget, l'Etat, l'économie, les formes parle- 
mentaires et la (Constitution elle-même, il faut 
ajouter une crise de la personnalité humaine. 
L'histoire des vivants, pour certains psychologues, 
se réduit au calendrier des sensations, et pour que 


«Les Questions Actuelles » 
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la liste soit complète, ils vont chercher, pour les 
ramener à la surface de la conscience, ces impres- 
sions mal définies qui dormaient dans les souter- 
rains. Prenez garde : Satan fait aujourd’hui de la 
psychanalyse. Il a imaginé ce moyen de nous con- 
vier allégrement à contempler nos bas-fonds et. 
à excuser nos fautes par le déterminisme de nos 
tendances inconnues. Fi 


« La morale veut que nous fassions effort 
pour intervenir parmi nos fatalités, » 


Il y avait bien de la prudence dans la méthode | 
ancienne qui recommandait de ne pas s'arrêter 
aux laides images et aux laides pensées. Le secret. 
n’est pas exclusivement une dissimulation. Il est. 
aussi une pudeur. Il manifeste le goût de l’ordre. 
Sans doute, il convient que le savant, le médecin, 


le directeur de conscience, n’ignorent rien de ce 


qui se passe en nous. Est-il bon pour tous les 
humains de faire l'inventaire incessant de ce qui 
se passe en eux ? Faut-il accorder un état civil à 
tous nos instincts et leur donner droit de suf- 
frage ? Ne risquons-nous pas de transposer la loi du 
nombre dans la vie de l'esprit et de soumettre la 
direction de nous-même à la majorité de nos sen- 


salions ? Permettez au journaliste déjà vieux que 


je suis de vous exprimer ses doutes. La morale, 
comme la politique, veut que nous fassions effort 
pour intervenir parmi nos fatalités. Le gouverne-. 


ment de soi, comme celui des peuples, réclame de 


l’autorité et de la hiérarchie, Chaque individu porte 
en soi une petite république qui ne demande qu'à 
devenir insurrectionnelle et qui 
tempérée par 


une monarchie absolue, Et cette! 


monarchie pour chacun de nous, c’est ce qu'on 


nommait jadis du beau nom de caractère, 


Les tendances de la culture française : 
primauté de l'esprit sur l'instinct. 


Toute la culture française, fidèle aux grandes 
traditions de la civilisation gréco-latine et de la 
civilisation chrétienne, à eu pour trait marquant 
d'affirmer la primauté de l'esprit, de recommander 
l’organisation rationnelle de la vie et de la pensée, 
de favoriser le règne des facultés supérieures. Aïil- 
leurs, hors de nos frontières, au Nord peut-être, 
à l'Est surtout, d’autres conceptions ont prévalu. 
Ce n'est plus l'esprit qui a dominé, c’est la nature, 
c'est le flot de l’élémentaire, c’est le domaine des 
instincts et du vouloir vivre avec ses forces cré- 
pusculaires de rajeunissement, mais aussi avec son 
anarchie latente, Il n’est pas sûr que depuis un 
siècle et demi nos écrivains aient tous très éner- 
giquement résisté à ces courants étrangers. Mais 
la nation, elle, a résisté, bien qu'elle n'ait guère 
été aidée. Elle croit toujours à la raison et aux. 
idées claires et distincies, à l'équilibre, à Ja 
volonté, Elle n’a rien oublié de l’histoire de Marthe 
et de Marie. Elle pense que Marie, qui eut la bonne 
part, ne fut pas une tourmentée, Et elle sait que 
Dieu a peuplé la terre des fils de Marthe pour 
qu'ils soient ici-bas artisans, paysans, soldats, 
marins, pour qu'ils travaillent, pour qu'ils 
apprennent à l'impitoyable école du réel les con- 
ditions de l’action, la nécessité des disciplines et 
du commandement. Ils ont eu, ces fils de Marthe, 
leur poète de génie. Ils ont inspiré des paroles 
magnifiques à l’illustre écrivain anglais que 
l’Institut de France a eu à cœur de s'associer et qui 
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sera bientôt son hôte : « C'est leur affaire en tous 
les siècles », dit Rudyard Kipling, « de recevoir et 
 d'amortir les chocs. Dans la fonle ou dans le désert, 
dans les rues illuminées ou dans l'obscurité, ils 
restent à leur poste durant tous leurs jours pour 
que se prolongent les jours de leur frère. Soulevez 
la pierre, abattez la ronce pour faire meilleur le 
sentier : voici qu'une trace se découvre, noire du 
sang qu'un autre fils de Marthe à versé là, non 
pour dresser ne échelle vers le ciel, maïs en simple 
service, simplement rendu à son frère, dans le 
commun besoin. » 
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Une évolution en cours 
dans l’œuvre de Mauriac. 


Vous leur donnerez ‘aussi votre amitié, ils sont 
dignes de votre talent. Vous êtes même sans doute 
près de le faire si jen juge par vos derniers livres, 
par ce Mystère Frontenac, d'un ton plus apaisé; par 

cet essai sur Le Bonheur du chrétien que vous avez 
_ donné comme suite à votre beau livre sur les souf- 
frances du chrétien. Vous semblez un peu lassé des 
monstres et des pécheurs qu’un sort inclément 
vous à faït rencontrer jusque parmi les croyants. 
Vous avez le désir de connaître d’autres exemplaires 
de l'humanité. Il y en a, fort heureusement. Et 
peut-être la fortune nous est-elle réservée de vous 
engager plus avant dans la voie où vous paraissez 
entrer. Votre tour viendra bienlôt de parler ici des 
prix de vertu. C'est la part la plus émouvante de 
nos travaux. Vous lirez avec recueïrllement, avec 
piété, ces dossiers vénérables qui nous sont transmis. 
Vous aurez l’occasion d'admirer non seulement 
l’œuvre de nos missionnaïres qui vont dans notre 


: empire d'outre-mer propager la foi en même temps 


que la langue française, non seulement les saintes 
filles qui au loin enseignent les petits enfants et 
‘soignent les malades, maïs celte foule d’humbles 
de cœur, de créatures fraternelles à qui le dévoue- 
ment dicté par la croyance, par le souvenir de la 
relreion ou par leur conscience, semble naturel. 
. Vous sentirez ce qu'il y a de désintéressement dans 
oes actes accomplis par ‘des êtres qui ne prétendent 
pas à la perfection, maïs qui sont capables de sortir 
de ‘soi «et de se dépasser eux-mêmes, Alors, au bril- 


lant et troublant cortège .des possédés qui peuplent 


vos livres, vous opposerez ‘avec ravissement ce beau 
cortèce de vivants qui, dans ce grand drame de 
la tentation ‘dont vous êtes le peinitre pathétique, ont 
été avec simplicité des vainqueurs. (Ce sont eux, «en 
vérité, qui méritent d’être comparés à ces parfums 
légendaires de la mer Erythrée qui, voguant sur Îles 
flots au-devant des voyageurs, leur ‘annonçaient 
l’approche d'un royaume merveilleux, ‘car ce sont 
eux qui nous portent ici-bas ce qui est le plus Cher 
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à votre pensée : um message de l'infini. 


BIBLIOGRAPHIE (!) 
1 — L'œuvre de M. François Mauriac. 


; 1° Ouvrages. 


1909. Les mains jointes, poèmes (Falque, Hartmanm). 
19171. L'adieu à l'adolescence, ‘poèmes (Stook). 
1913. L'enfant Chargé de chaînes, roman 


(Grasset, 
Ferenczi). 


(1) Pour “établir ces (listes bibliographiques nous avons 
utilisé Ja Bibliographie de Na littérature française de 4800 


« Documentation 


(b pe) A ANSE" NA ’ 
Le F PEUT 1e 


L ce PA ne Au RE 
Catholique » - 
rgr4. La robe prétexte, roman (Grasset, Fevençri). 
190. Petits essais de psychologie religieuse (Société rit 
: raire de France). 
La chair et le sang, roman 
marion). HS | ï 
. Préséances, roman (Emile-Paul, Flammarion). 
. Le baiser au flépreur, roman (Grasset, Fayard, 
Hachette). ; 
Le jÿjleuve 
Ferenezi, Cité des Livres). - = 
Genitriz, roman (Grasset, Fayard, Jonquières, 
Hachette). : 
et Gay, Grasset). . | : 
Le mal, roman (Revue Demain et chez Grasset). « 
. Le désert de l'amour, xoman (Grasset, Ferencyi, 
Calmann-Lléyy, Flammarion). :" (02 
Orages, poèmes (Champion, Dorbon-Aîné). 
Les beaux esprits de ce temps (Champion). 
Fabien, roman (Au sans pareil). 
. Le jeune homme WK(Hachette, coll. 


la vie »). + 
— Bordeaux (Emile-Paul, coll. « Portrait de Jah 
Framce »). A 


mann-Lévy). 1 
Proust (Marcelle Lesage). 


(Emile-Paul, Flat - 


de feu, woman (Grasset, Flammarion, L 


. La vie et la mort d'un poète, André Lafon (Bloud | 


€ h 
« Les âges deb 


Les Peloueyre. Le baiser au lépreux. Gemitrit (Cad- - 


» 


Le iourment de Jacques Rivière (Nuée Bleué À | 
Strasbourg). ï “a 


pareil). 24 
Un homme de üettres (Lapina, Les Panathénées). 
La Province (Hachette). ; 
Coups de couteau (Trémois). 


Éi 


1927. Thérèse Desqueyrour, roman (Grasset, Ferenc ji 4 
Calmann-Lévy). F4 
1928. Deslins, roman (Grasset, Fayard). 1 # | 


Le démon de la connaissance (Trémoïs). ai 
La vie de Jean Racine (Plon, ‘coll. «« Roman dés 
grandes existences »). A 
Le roman, essai (suivi d’études eur Loti, Barrès, 
France, Radiguet) (L'Artisan du livre). 4 

. Dramaturges (Librairie de France) (coll. 
d'Occident »). ; 
Trois récits (Coups de oouteaut; Ie démon de K 
connaissance ; Un homme de lettres) (Grasset). 
Supplément au « Traité de (a vconcupiscence » 
(Ed. du Trianon). # 


« ‘Cahiers 
PA 


Divagation sur saint Sulpice (Champion). 
Paroles en Espagne (Hartmann). 


La rencontre avec Pascal (Cahiers libres, Au safs À 


La nuit du bourreau de soi-même (Flammarion). | 


4 


| 


| 


{ 


i 


| 


— Dieu ét Mammon (Le Capitole, coll. « Faits et 
gestes de Îla vie contemporaine »). 4 
1930. Ce qui ékait perdu, roman (Grassef). 1 
— Mes plus lointains souvenirs (Hazan). : 5 
Voltaire contre Pascal (Ed. de la Belle Page). 1 - 


- René Bazin (Alcan, coll. « Les Quarante »). “03 
Blaise Pascal et sa sœur Jacqueline (Hachette, coll. 
« Le passé vivant »). ñ 


bent, Rousseau) (Le Capitole). : 

Souffrances «et ‘bonheur du chrétien (Grasset). 

Le Jeudi-Saint (Flammarion, ‘coll. :« Les Belles 
Fêtes »). 


Le nœud ‘de vipères, roman (Grasséf). - 
. Le mystère Frontenac (Grassét). 

Pèlerins de Lourdes (Plon). 
Commencements d'une vie (Grasset). 

Le romancier et ses personnages (Corrfa). 


2° Articles. 


« Henri de Régnier, prosäteur » (Rev, 
présent). 

19%0. :« Poèmes ». (Mercure ide Franté). / 
— «Mon ami, ton cœmr », poème (Rev. hebd.). 

1910-17. « Poèrnes » (Les Marches de l'Est). 


1909. da temps 


à 1930, de Huco P. Tmewr, le Cafalogue général de | 


la Librairie française et une étude documentaire de Louis 
CæaiGNE purue dans l'Enseignement chrétien d'avril ‘rg32. 
SES ! 


Trois :grands hommes devant Dieu (Molière, Flat 


(s 


. Pêlerins (Le Correspondant, Editions de France). î 


| 
| 


Le Lafon » (Rev. hebd.). = 


" 1925, « 


P} 
: 


ii — 


ee ev. de rie La 
« Francis Jammes et iqués chrétiennes 
Cahièrs de l'Amifié de France, juillet). : 


de Gascogne » (Cahiers de l'Amilié de France, 


. « Lés nuits de Paris » (Rev. de la jeunesse). 
«| » (Cühiers de l'Arñilié de France, octobre). 
« Le dis » (Rev. hebd.). | 
« Tous les royaumes du monde » (fev. hebd.). 
« Elégie » (Les Cahiers, 15 avril). 
& Les morts au printemps » (Mercure de France). 
. € Méditatiôn à Salonique; Notes sur la jeunesse 
d'Henri Lacordaire » (Rév. des jeunes). 
. « L'un d’eux, André Lafon » (Rev. hebd., 1er juill.). 
& Les Américains daris ma ville » (Rev. hebd.). 
. « Le disparu », dialogue en vers (Mercure de 
Frdncé, 16 mai). 
« La correspondance d'André Lafon » (Rev. des 
jéunes, 10 août). 
« La Gäsébgne. Imipréssiôns d'arrière » (Rev. hebd.). 
. « La Symbiose » (Mercure de France). 
« La güérre vue d'Auteuil et dé Normandie, Sur 
J. E. Blanche » (Re. des jeunes). . 
« Lés nôuvelles préséances » (Les Ecrits nouveaux). 


« Didlogué d'un soir d'hiver » (Les Ecrits nou- 
védur). 

« Une soirée de brouillard », de Proust (Rev. 
Rébd.). 


« La gloire de Georges Carpentier » (Rev. hebd.). 
« La paroisse morte », nouvelle (Rev, des jeunes, 
22 jahviér). , | 

. « La môrt de Henry Bataille » (Rev. hebd.). 

Sur la tombe de Proust » (Rev. hebd.). 

oèmes » (Les Écrits nouveaux). 
Loti » (Rev. hebd.). 
Poèmes » (Rev. Européenne). | 

Un romancier : Abel Hermant » (Nouvelles lit- 
téraires, 5 mai). 

Parmi les ‘jeunes maîtres de ce temps » (Ibid., 
19 janvier). 

A. Lafon » (Rev. Européenne). 

Examen de conscience sur la tombe d'André 
Radiguet et le bal du comte d'Orgel » (Rev. 
hebd.). . 
À, France » (Rev. hebd.). 
Le romancier et sa province » 
raires, 21 Mars). ; 
« Un homme de Did », de Gabriel Marcel (Rev. 
hebd.). 

he Paul », d'Ém. Baumann (Rev. hebd.). 


(Nouvelles litté- 


Le « 


— « Introduction à Pour sortir du gâchis », de 
G. Mandél (Rev. hebd.). 

— « Üne enfance provinciale Bordeaux » (Rev. 
hebd.). 

_— « L’isolement de Barrès » (Nouvelles littéraires, 


26 décembre). 

Un livre posthume de J. Rivière : 
\ Dieu » (Rev. hebd.). 

Notes sur la province » (Rev. Européenne). 


À la trace de 


__ «Les romanciers mysliqués » (Nouvelles litléraires, 
12 juin). 

__ «La Maladère » ({bid., 27 novembre). | 

1927. « Le roman d'aujourd'hui » (Rev. hebd.). 

©. « Der junge Mensch » (Die Neue Rundschau), 

= «Le meilleur témoignage » (Nouvelles littéraires, 

8 janvier). 

1928. « Der Daemon der Erkenntnis » (Die Neue Rund- 
schau). 


Un jeune homme d'il y a vingt ans : Jean de 
la Ville de Mirmont » (Rev. hebd.). 

Souffrances du chrétien » (Nouvelle Revue fran- 
çaise). ; 

1929. « La responsabilité du romancier » (Rev. cath. des 

idées et des faits, 1° mars). à É 

« Bonheur du chrétien » (Nouvelle Revue française). 
_ «Die Krise des Romans » (Die Neue Rundschau). 
30. « Ce qui était perdu » (Rev. de Paris). 


=, rtf 


« Les heiüres de Lassägne. Dans un vieu* domaine : 


+. 


l 


DES 6: 


IL — Études sur l’œuvre de M. Mauriac, ss 


1923. FRANoIs VINCENT : Ames d'aujourd'hui (Beauchesne). WA 
1925. Dusecx : Les chefs de file de la jeune génération 
(Plon). NA 


1926. 


. Mari ou Garp : Impertinences. 


. Giusso : Il Viandänte e le statue (Corbaccio, Milan). 


. Loporn Levaux : Romanciers (Desclée, de Brouwer). 


. ROBERT  VALLERY-RADOT : « 


OL ; TA 
ueyroux » (Nouvelles lité. 
raires, 24 mai). Dual dé ( al D ' 1! AFS 
« L'affaire Favre-Bulle » (Jbid., 6 décembre). "10 
« Encore le bonheur » (Nouvelle Revne française), 
« Lamennais » (Nouvelles lilléräires, 16 janvier). 
« Eros » (Ibid., 16 avril). , mn: 
« Préface à des Mémoires interrompus » (fbid, 
_ 18 juin). |, 08 
« La génération sans maîtres » (1bid., 24 août). ME: 
« Propos sur la guerre ét sur la paix » (Echo de 1 
Paris, 28 janvier ; D. C., t. 30, col. g5o-1), ° 0 
« Le mystère Frontenac (fbid., 5 février).  * 1:08 
« Propos sur le temps du Carème » (Echo de Paris, k 
12 mars). ; nu 


Le procès, Thérèse Dés 


ad) 

« Les jeunes bourgeois révolutionnaires » (Echo de 
Paris, 25 mars ; Documentation Catholique, t. 30, 
col UTEs;b).e “th 

« Le méssage éternel du Christ aux jeunes 


» (4 La Ê | 


Page, 13 avril). j 42018 
« Le Message » (Rex, de Louvain, 22 avril; Nou- | 
velles littéraires, 29 avril). Mont 
‘« Madame dé Noailles » (Nouvelles littéraires, 6 mai), Le 
« Sincérité » (Echo de Paris, 3 juin). 1-5 
« Qui triche ? » (Zcho de Paris, 16 juillet). AGE 
« Le bonheur et le plaisir » (Jbid:, 80 juillet). +» 4 
« Le mal » (Echo de Paris, 9 septembre; Docu- | 
mentation Catholique, t. 30, col. 587-900). l'HEr 
« De l'amour des richesses, de l'ambition et de a 
l’hypocrisie » (Echo de Paris, 14 octobre). se 
« Le perpétuel malentendu » (1933, novembre), … 


x, 


SFR 


1° Ouvrages. 


À 4 
Manuel illustré de la littérature catholique en France | 
de 1870 à nos jours (Editions Spes). ee à 
RENÉ GizLoun : et morales ‘2 
(Grasset). DE 
ARCHAMBAULT : Jeunes maîires (Bloud et Gay). : . … 


Esquisses lilléraires 


Léon Jures : article dans le Dictionnaire pratique : Gi 
des connaissances religieuses. TU 


Marie-Tn.-GADALA ; 
Morand (Figuière). M 
SYLVESTRE DE SAcy : L'œuvre de François Mauriac, 
avec une bibliographie (Hartman). {7 ER 


Ceux que j'aime. De Barrès à 


Pauz  HALFLANTS Etudes de critique littéraire Ÿ 
(4 série) (De Lannoy à Genval, Belgique). Nr 
Frépéric Lerèvre : Une heure avec... (Galimard). | 


René Gizroum : Le destin de l'Occident (Editions, LM 
Prométhée). pur 


. À. VERRIELE : Le surnalurel en nous et le péché 
originel (Bloud et Gay). ME TEd tx 

. CwanLes pu Bos : François Mauriac et le problème | 

du romancier catholique (Corrêa). 4€ TM 

Louis Craiene : Viés et œuvres d'écrivains (P. Bos- is, 


suet). 
“ Vazrery-Rapor, HENRI GHÉON, ANDRÉ Mau- ne 
nos, JacQues De LACRETRLLE, DrIEU LA RocELLE, | 
Anpré Rousseaux, JEAN SCHLUMBERGER, GoNzAGUE 
Truc, Danæz-Rops, JEAN ne FasrèGuEs ; Hom: 
mage à François Mauriac (Editions du Siècle). je 
Pavwz ArcuAmgauLT : Témoins du spirituel (Bloud et A 
Gay). Fe 


2 Articles. LEE 


. Rogerr Vazcery-RanotT : « Domus aurea » (La 
Plume, 25 avril). 

Maurice BARRÈS : 
Paris, 21 mars). 

| Facuer : « Les poésies de François Mauriac » (Rev. 
des Deux Mondes). 


« Les mains jointes » (Echo de 
L 


L'enfant chargé de 
chaînes » (Cahiers de l'Amitié de France, juin). 

: À. GERMAIN : « François Mauriac » (Les Ecrits 
nouveaut). 


. LOURDS La 00 Di 
l'A HR RL 1 


_« Docu 


C#. BourDoN : « Préséances » (Revue des leclures, 


octobre). 

X : « La chair et le sang » 
des lectures, 15 avril). L 

Berron : « La fantaisie et réalités. Préséances, de 
François Mauriac » (La Vie des peuples). | 

In. : « Mœurs provinciales et cosmopolites, d’après 


peuples). ï 
LE CARDONNEL « Les romans de François Mau- 


riac » (Revue universelle). 

Le Grix: « François Mauriac et Le 
lépreux » (Rev. hebd.). 

François Le Grix : « Le baiser au lépreux » (Rev. 
hebd.). 

JEAN BALDE : 
Sud-Ouest). 

Cm. Bourpon : « Le baiser au lépreux » (Revue des 
lectures, mai). 

ANDRÉ Tuérmive : « L'encens de François Mauriac » 
(Rev. critique des idées et des livres). 

Maurice Martin pu Garp : « Opinions et portraits : 
F. Mauriac » (Nouvelles littéraires, 10 février). 
Frévéric LerèvRE : « Une heure avec F. Mauriac » 

(Ibid., 26 mai). 

Bensaun Crémieux : « Le fleuve de feu » (Ibid., 
9 juin). 

Cm. Bournon : « Le fleuve de feu » (Revue des 
lectures, 15 juillet). 

BarBey : « La vie et la mort 
François Mauriac » (Rev. hebd.). 

« François Mauriac » (Rev. universelle), 

Maurice Marin pu Garp : « Un romancier catho- 
lique : F. Mauriac » {Nouvelles littéraires, 27 sep- 
tembre). 

Cm. Bournon : « La vie et la mort d’un poète » 
(Revue des lectures, 15 juin). 

CHAZEL « Quelques romanciers de la solitude 
François Mauriac » (Foi et vie). 
Suzanne NoRManD « La femme et le sentiment 
de l'amour chez un romancier catholique : Fran- 

çois Mauriac » (Grande Revue). 

Enmoxp Jazoux : « Le désert de l'amour » (Nouvelles 
littéraires, 14 mars). 

Cn. Bournon « Le désert de l'amour (Revue des 

. lectures, 15 avril). 

Max FRANTEL : « Le romantisme aujourd’hui rejoint 
le classicisme, nous dit M. Mauriac » (Comœædia, 
1 février). 


baiser au 


« La chair et le sang » (Liberlé du 


d'un poète, par 


Comte pe Luppé : « Ceux d'aujourd'hui et de 
demain : François Mauriac, » (Correspondant, 
10 mars). 


Maurice BARRÈs : « François Mauriac », reproduc- 
tion d’un article de Barrès (Nouvelles littéraires, 
26 juin). 
RENÉ Doumic : « 
Deux Mondes). 
Enmonn Jaroux : « Trois confessions de François 
Mauriac » (Nouvelles littéraires, 17 octobre). 
CE. Bourpon : « Thérèse Desqueyroux » (Revue des 
lectures, 15 mars). 
. RiIBADEAU-Dumas « Carrefour de visages » (Rev. 
des revues). 
CE. Bourpon : 
15 mars). 
« Le roman » (Ibid., 15 avril). 

In. : « La vie de Jean Racine » ({bid., 15 juïa). 
Drrant « Les derniers livres de François Mau- 
riac » (Foi et vie). 
Pouce : « Scrupules de François Mauriac » (Etudes 
de théologie, de philosophie et d'histoire). 
Rousseau : « Dieu, Mammon et François Mauriac » 
» (Rev. universelle). 

Poucez (Etudes, 0 juin). 
Louis CHAIGNE : « François Mauriac, poète » (Les 
Lettres, novembre). 
CH. Bournon : « Dieu el 

lectures, 15 novembre). 
Joan CHARPENTIER : « Figures : François Mauriac » 

(Mercure de France, 15 décembre). 
Poucez : « Ce qui élait perdu, de François Mau- 


François Mauriac » (Rev. des 


« Destins » (Revue des lectures, 


I, 


Mammon » (Repue des 


mentation 
(Etudes, + mars ; Revue 


les romans de François Mauriac » (La Vie des 


Ft DU 


Wal 
Ÿ 


1930. ROUSSEAU 
Mauriac » (Rev. universelle). 4 
— Cr. Bournon : « Ce qui élait perdu » (Revuede 
lectures, 15 août). | 1 
— Id. : « La robe prétexte » (Ibid., 15 novembre)» | 
1931. À. Bizky à: « Le Pascal de Mauriac » (Œuvre 
16 juin). ÿ 


1934. 


A 


l 
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riac » (Etudes de théologie, de philos 
d'histoire). À ? 
« Sur quelques essais de Fran 


Ù w4 
ANDRé Taérive : « Chronique des livres » (Blaise! 
Pascal et sa sœur Jacqueline ; Souffrances e 
bonheur du chrétien) (Temps, 8 juillet). Dh | 
Maurice BLancaor : « Le côté janséniste des per 
sonnages de Mauriac » (Revue française, juin 4 
Figaro, 8 juillet). i 
RogserT BRAsILLACH : « Souffrances et bonheur d 
chrétien » (Action française, 16 juillet). AS 
Franc-NoaIN : « Mauriac, romancier catholique» 
(Echo de Paris, 28 juillet). s 
CHARLES BAUSSAN « Souffrances et bonheur du 
chrétien » (Croix, 31 août). Û 
RENÉ LaLou : « Trois confessions de François Ma 
riac » (Nouvelles littéraires, 17 octobre). ñ 
Léon WertTm : « M. François Mauriac, écrivaini 
catholique ; L'évasion dans l'éternité » (Monde 
octobre). à: 
M. François Mauriac et le pessimisme (Action fran 
çaise, 5 novembre). <1 
ANDRÉ RoussEaux : « François Mauriac ou l’ado 
lescence prolongée » (Figaro, novembre). 
Jean Guiraun : « Le Jeudi-Saint » (Croix, 13 dé-4 
cembre). ds 
SAVANIER « Ce qui était perdu » (Nouvel. âge,f 
janvier). À 
X. : « René Bazin » (Revue des lectures, 15 août). 
X : « Souffrancés et bonheur du chrétien » (Ibid). 
X : « Blaise Pascal et sa sœur Jacqueline » (Ibid.).) 
15 décembre). Li E 
Louis CHAIGNE : « Les maîtres nouveaux, François 
Mauriac » (Enseignement chrétien, avril). F4) 
Jsan-JacQuEs Brousson : « Semaine sainte » (Nou-1 
velles littéraires, 26 mars). LH 
Epmoxn Jaroux : « Le nœud de vipères » (Ibids). 
_X : « Le Jeudi-Saint » (Revue des lectures, 15 jan- 


vier). d 
X : « Pèlerins » (Ibid., 15 avril). s 
Ca. Bourpon « Le nœud de vipères » (Ibid.). | 
J.-M. ne Buor : « Le pessimisme religieux de Mau! 
riac » (Revue générale, 15 mars ; Nouvelles lit! 
téraires, 29 avril). % 
X : « L'élection de M. François Mauriac » (Croix: 
2 juin). | 4! | 
GAÉTAN Sanvoisis : « Un entretien avec M. François! 
Mauriac » (Journal. des Débats, 2 juin). 

Lucien CorPEcor : « François Mauriac académi-! 
cien » (Rempart, 2 juin). 4 
ANDRÉ Rousseaux : « M. François Mauriac à l'Aca-, 
démie française » (Figaro, 2 juin). a 
GEORGES BIDAULT « Les rayons et les ombres »: 
(Aube, 2 juin). à 4 
A.-M, PANHELEUx « Les ‘ascensions de François! 
Mauriac » (Le Noël, 2 et 9 juin) . 4 
X. : « L'élection de François Mauriac » (Nouvelles! 
littéraires, 3 juin). $ 
J. LomBarp « Au lendemain de son élection, 
M. François Mauriac évoque quelques souvenirs ! 

d'enfance » (Paris-Soir, 8 juin). 
RoBErtr KemP « François Mauriac académicien, 
disciple de Pascal » (Liberté, 3 juin). | 
Maurice Noëz « François Mauriac et la bour-! 
geoisie » (Figaro, 5 juin). 
Louis Caine : « L'élection de M. François Mau- | 
riac (Vie catholique, 10 juin). i 
Ermonp JacLoux « Le romancier et ses person-| 
nages » (Nouvelles littéraires, 21 octobre). 1! 
Cx. Bournon « Le mystère Frontenac » (Revue 
des lectures, 15 mars). A 
Id. : « Commencements d'une vie » (Ibid.). | 
GA « Monsieur François Mauriac romancier | 
de la propriété provinciale » (Monde, 10 juin). 
YvEs GANDON « Du Diable à Dieu : André Gide. 
et François Mauriac » (Hippocrate). | 
GÉRARD BAUËR « François Mauriac au fauteuil 
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… d’Eugène Brieux » (Echo de Paris, 16 novembre). 

X. : « M. François Mauriac.et l’Index » (Rempurt, 
16 novembre), . 

Lucien Farnoux-Reyxaup : « François Mauriac et le 

Fe drame contemporain » (Ordre, 16 novembre). 

— Louis CAGE : « François Mauriac à l'Académie 

française » (Vie intellectuelle). 
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CERCLES CA THOLIQUES D'OUVRIERS 


‘Association Maurice Maignen 


n 
Le dimanche 30 octobre, l'Association Mau- 
ice Maïgnen célébrait ses membres jubilaires 
ar une fête que présidait le maréchal Lyautey 
où M. Louis Madelin prit la parole (1). Gette 


(1) Voici le compte rendu de cette fête publié par la 
roiz (31. 10. 33) : 


« L'Association ouvrière Maurice Maignen, anciennement 


le Montparnasse, est le premier en date des cercles 
tholiques d'ouvriers. Il date de quatre-vingts ans. C'est 
lui qu'Albert de Mun dut cette « vocation sociale » 

i devait être ensuite si féconde et si bienfaisante. C'est 

son instigation et à son exemple que se sont multipliés, 

KE tout le pays, les cercles d’études et les diverses asso- 
‘lations catholiques et sociales. 
…_ » Dans le cadre de l'Association Maurice Maignen, peu 
\ peu se fondèrent différentes corporations, telles que 
elles de Saint-Fiacre (jardiniers), Sainte-Cécile (musiciens), 
jaint-Luc (dessinateurs, peintres, etc.). 

» C’est en l'honneur de cette dernière, en même temps 
qu'en l'honneur des jubilaires du cercle Maurice Maignen, 
qu’une très belle et très émouvante fête réunissait 
limanche au siège social, rue de Lourmel, les « anciens » 
t les membres actuels de l’Association. 

» Elle commença par une messe, célébrée aux inten- 
jons des jubilaires, au cours de laquelle M. l'abbé Béraud, 
lirecteur de l'Association, fit excellemment ressortir la 
éritable signification de la « royauté du Christ ». La 
érémonie, pendant laquelle la chorale du cercle Maurice 
laignen exécuta de très beaux chants de circonstance, 
e termina par la vénération de la relique de saint Luc. 

» Elle fut suivie d’une réunion présidée par le maréchal 
yautey, qu'entouraient M. Louis Madelin, de l’Académie 
rançaise, et M. Vicfor Lecerf, vétéran de l'Association 
les anciens du cercle. Après la prière et une cantate 
emarquablement exécutée par la chorale de l'Association, 
e dernier présenta, en termes cordiaux et émus, les 
ouhaïts de bienvenue de l'assemblée au maréchal Lyautey. 
| évoqua notamment le temps, déjà lointain, où le grand 
olonial, le « créateur du Maroc », venait, jeune Saint- 
Yrien, entendre la parole véritablement apostolique 
"Albert de Mun. 

» Avec une note d'humour du meilleur aloi, M. Pierre 
ecerf, président de l'Association des « anciens » du 
srcle, rappela les services et les mérites respectifs des 
rbilaires. Deux d’entre eux ont, à leur actif et à leur 
pnneur, soixante ans de dévouement à lJ’Association 
M. Jules Morin et Henri Beauregard. Trois autres, 
Mi. Charles Brette, Maurice Dufour, président du Syn- 
cat catholique des ouvriers de la région parisienne. el 
enri Jouan, lui ont consacré vingt-cinq années d'efforts 
1ssi désintéressés que persévérants. 

» Le maréchal Lyautey, dont les 79 ans n'ont pas 
faibli la mémoire ni l'esprit, évoqua ensuite les sou- 
nirs que lui ont laissés le Cercle Montparnasse et Albert 


> Mun. Le premier était une école et l’autre un profes- : 


ur dont il est fier d’avoir reçu et suivi les nobles leçons. 
» Après avoir exhorté les jeunes membres du cercle 
marcher sur les traces de ces ancêtres, le maréchal 
mit les médailles aux jubilaires. M. l'abbé Béraud 


mercia les deux académiciens d’avoir bien voulu, par 
mn Î 


AV Les Questions Actuelles ee ee Ne 20) 


cérémonie a fourni à M. Madelin l’occasion 


pas produit tous les effets que leurs fondateurs en 
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d'écrire un article dans l’Echo de Paris (8. 11. 
33) intitulé « Un foyer bienfaisant », que nous 
reproduisons in extenso 


5 


&. #1 


Si le pays a résisté aux doctrines dissolvantes, Ja 


il le doit aux efforts de quelques hommes ii) Fe 


On est souvent surpris que ce pays-ci résiste 
comme il le fait à l’incessante intoxication dont, … j 
depuis beaucoup plus d’un siècle, il est victime, Elle: : : 
prend les formes les plus variées : toutes les doc- !" 
trines dissolvantes ont été prêchées, répandues par he 
la parole et la plume, la propagande et même le. 
geste. 2 \ 
Et voilà que, abordant tantôt un groupe d'hommes 
et tantôt un autre, ainsi que je le fais depuis dix 
ans, on s'aperçoit bien que la nation, au fond, 
reste saine, On est tenté de crier, une fois de plus, 
au miracle. AE 

Peut-être ne faut-il pas abuser du mot. Le vieux 
proverbe : Aide-loi, le ciel t'aidera, reste — même 
pour ceux qui croient à l'intervention du ciel — la … 
règle de l’énergie et de la constance dans l’action. … 

En réalité, nous le savons bien, au poison versé 
à flots, des hommes n’ont cessé d’opposer le contre 
poison, et à l’action dissolvante, des hommes n’ont. 
cessé d’opposer l’action reconstituante. net 

Le siècle qui est derrière nous a été le plus admi- 
rable peut-être par les grandes œuvres qu'il a vues 
naître et parfois se développer ; et, chaque fois . 
qu’on est amené à se pencher sur une de ces entre- 
prises, on s'aperçoit que, même lorsqu'elles n'ont - 


avaient attendu, elles valaient la peine d’être tentées, 
parce qu'il n’en est pas une qui n'ait fait grand 
bien et surtout empêché grand mal. WTA 


L} 


Maurice Maignen et le Cercle Montparnasse. 


Je me faisais, l’autre jour, ces graves réflexions 
en sortant du très modeste foyer d'œuvres qu'est 
l'Association ouvrière Maurice Maignen, que ses. 


leur présence, témoigner la sympathie et l'intérêt qu'ils 
portaient à l'œuvre sociale du cercle Maurice Maignen. 
» Un banquet fout familier, et fort bien servi, réunit 
ensuite une bonne centaine de convives, sous la prési- 
dence de M. Louis Madelin et du maréchal Lyautey. Au 


dessert, après des tostes portés par MM. de La Roche, À 4 
Pierre Lecerf, Dufour, Esclangon et Victor Lecerf, M. Louis 
Madelin rendit un vibrant hommage aux « semeurs de ia 
bon grain » que furent des hommes tels qu'Ozanam, Mau- AE 
rice Maignen, Albert de Mun, et, plus près de nous, le Ut 


maréchal Lyautey lui-même. Il exhorta les jeunes à’ con- 
tinuer, avec persévérance, et malgré les difficultés, l'œuvre 
sociale qu'ils ont déjà conduite à de si beaux résultats, 
D'autant plus qu'à l'heure actuelle les « semeurs de mau- 
vais grain » sont malheureusement trop nombreux, .eb 
que l’ivraie envahit la France. « Nous comptons sur vous, fe 
» dit l’éminent historien, pour faire pousser et mürir le ire 
» bon blé: » site TR 

» Les belles et fortes paroles de M. Madelin furent st 
accueillies par d'’enthousiastes applaudissements, qui se 
renouvelèrent lorsque le maréchal Lyautey prit, à son tour, 
la parole. Après avoir donné lecture de lettres que lui ve 
adressait jadis Albert de Mun, le maréchal en tira ainsi 11 
la conclusion pratique : « Nous ne sommes pas socialistes, | 
» mais soyons et restons des sociaux, des chrétiens, 
» 6OCiaux, » 

» Enfin, M. l'abbé Béraud renouvela, en quelques mots, . 
les plus vifs remerciements de l'Association Maurice Mai- 
gnen‘à M. Louis Madelin et au maréchal Lyautey. » 

(x) Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 


quoiqu'il soit à Grenelle. C'est de cetle réunion 


sociale du comte de Mun, 
cercles catholiques d'ouvriers. 
Le mouvement, il faut le dire, n’a pas eu le 
| succès escompté par ses ardenñts promoteurs. Céux- 
ci en attendaient la régénération rapide du pays 
après r87r. Leur rêve généreux ne s'est pas réalisé 
dans toute sa plénitude, mais c’est précisément cette 
circonstance, qui me fait m'y intéresser, parce qu’elle 


_ peut servir — ce qui paraîtra paradoxal — de 
_ thème à quelques médifations néanmoins récon- 
_ fortantes. 


Maurice Maignen, que l'Eglise s'apprête à héati- 

* fier, était un homme d’aspect modeste qu'’illuminait 
une double foi la foi dans le christianisme ét 
dans l’âme populaire. Il était convaincu que l’ou- 


et qu’en brisant les corporations qui associaient 
dans la même œuvre et le même esprit maîtres et 
” artisans, on avait créé à ces derniers un sort. infé- 
/NeTieur, Maurice Maignen voulait créer un mouve- 
\. ment corporationniste et, en attendant, fonder tout 
simplement un cercle où. se ferait, sentir le rappro- 
chement rêvé entre deux classes dont l’antagonisme 
PES semblait, dès 1849, s’accentuer. C’est dans cet esprit 
nn. qu'il avait, sous le Second Empire, ouvert à Mont- 
…  parnasse le premier cercle de jeunes ouvriers. 

L Sa. rencontre avec Albert de Mun. 
Pour le rapprochement desclasses par l'apostolat des ouvriers, 


/: Ce cercle vivait assez modestement depuis une 
quinzaine d'années, lorsque, au, lendemain de la 
Commune, son fondateur vit arriver à Monipar- 
_ nasse un brillant officier, le capitaine de La Tour du 
Pin, qui venait ÿ faire une conférence patriotique. 
Maignen alla le remercier au Louvre, où, la Com- 
muñe réprimée,, siégait encore le général de: Lad- 
. \ mirault, dont La Tour du Pin était l’aide de camp. 
 L'officien, que. sa venue à Montparnasse avait fort 
., édifié, s’entretint assez longtemps. avec le. modeste 
apôtre, Celui-ci espérait. que l’aide de camp lui 
amènerait quelques camarades animés des mêmes 
|: idées généreuses que lui. Et, soudain, La Tour du 
Pin, ouvrant une porte : « Tenez, de Mun, cria-t-il, 
voici peut-être ce que nous cherchons. Mônsieur Mi: 
gnen, voudriez-vous: expliquér vos projets P » Et le 
directeur du Cercle Montparnasse. vit entrer un 
jeune: et: superbe: capitaine qui était Albert de Mun. 
Albert dé: Mun venait, derrière son chef, de 
prendre part à la reprise de Paris sur la Commune. 
Soldat, il avait fait son devoir ; chrétien, il l'avait 
fait avec une sorte d'horreur. La résistance acharnée 
des ouvriers fanalisés, mêlés d'éléments interlopes, 
avait contraint les soldats à de terribles exécutions 
et l’âme des exécutants: en. avait été bouleversée, 
Albert de Mun, Françaïs et chrétien dans le iréfonds 
de- son être, en avait été violemment secoué : ces 
gens —— dés Francais égarés — qu'il avait fallu 
traiter en criminels qu'ils étaient devenus, qu'avait- 
on fait, depuis un demi-siècle, pour les empêcher 
d’être égarés par de mauvais bergers, et n’aurait-on 
* . pas la conscience plus tranquille si un grand effort 
avaitiété tenté pour les retenir sur la: pente où ils 
s'étaient laissé entraîner ? Et. le magnifique: cava- 
lier s'était ouvert à son camarade: La Tour du Pin 
\de ses scrupules, dont il tirait une virile résolution : 
celle de travailler à un rapprochement entre les 
- classes sociales par l’apostolat de la classe ouvrière. 
Ainsi, le petit bourgeois qu'était un Maurice, Maï- 
gnen et le haut aristocrate qu'était un Albert de 
Mun devaient-ils se rencontrer et communier. 


anciens continent à appeler lé Gerclé Montparnasse, | L'œuvre des cercles catholiques d'ouvriers 


__: d'hommes, on le sait, qu'est sorti, avec la vocation 
le mouvement des. 


| | vrier avait été la principale victime de la Révolution | rébassé, sur mia requête, l'histoiré de sà m 


* 


x 


Un rêve irréalisé. | de 


Le comte de Mun vint causer plus longueme: 
avec l’apôtre de Montparnasse à son cercle. Dec! 
entretien, il sortit avec l’idée que du modeste 
de séneyé de Montparnasse pouvait sortir l’arbr 
nombreuses branches dont parle l'Evangile. Et c'e 


. de Montparnasse qu'allait pautir le mouvement d| 


cercles catholiques d'ouvriers auquel se voua dl 
lors l’ardent et éloquent tribun (r).. 

J'eus l’honneur d'être, vers la fin de sa. 
appelé par le comte de Mun lui-même à causer 
guernent avec lui. Il avait lu ün très Modeste artiel 
auquel il avait bien voulu accorder son attenti 
il m'avait prié à déjeuner et, ces agapes term 
emmené dans son cabiñet et, devant moi, il 


Celle-ci s'était à la fois modifiée et élargie : : 
pouvait se dissimuler que l'Ofuvre des cercles n? 
pas entièrement répondu à sés éspéranées de 
et il en montrait du chagrin ; il avait co 
néanmoins à se vouer à la grande tâche, la d 
des intérêts de la classe ouvrière, mais toujoi 
le plan chrétien. On sait de quel prestige l’ilk 
tribun catholique était entouré en cette année 19 
mais ce prestige, me semble-t-il, ne le consolai 
dé n'avoir pas réalisé, après quaränle ans, son 
du Louvre, confirmé à Montparnasse. Et c’ést 
— chose étrarigé — qui essayais de justifier. 
yeux de ce vieil home un peu déçu son œuvr 
les résultats — et c’est ce que j'ai fait en 
l’autre jour, à l’ancien Cercle Montparnasse 
féré rue. de Lourmel., : 


La moisson a néanmoins donné des fruits apprécia 


Lé semeur jette lé grain dans les sillofis oùvei 
le grain semble lever et une belle moisson sep 
parer ; le sol étaif. moins bon peut-être qu'ona 
l’avait pensé, des intempéries, par ailleurs, surviès 
nent ; la moisson est moins belle qu'on: ne l'aver 


pu espérer ; cela empêche-til que; quelques, moi 


après, le semeur né repartée au champ ingrat po 
jeter derechef dans la glèbe labourée lé graine 
lèvera? Et, au surplus, ne le dévait-on pas lotéx 
dès le premier effort, de n'avoir pas laissé la 
en proie à l'ivraie et à l’ortie, et la moisson pli 
maigre n’a-t-elle. pas donné tout de même. des frui 
appréciables D  , ne | 
Tandis que je parlais, j'avais: à mes! côtés: le: gran 
semeur qu'a été toute sa vie le ot à 
Lyautéy. Lui aussi est venu, un jour, jeune Sais 
Cyrién, au Cerèle Montparnasse, sous l’inspiratid 
au comte de Mun, prendre contact avec de jeun 
ouvriers, et de ce contact est née cette autre vocatiol 
qui. sc. révélait quelques. années plus tard dans®ui 
célcbre article de la Revue des Deux Mondes se 
lu Mission sociale de l'officier. Lyauteÿ al été reçu 
triomplic — et j'étais heureux de my associen - 
au cèrcle ouvrier. Il à dit : « Je suis vénu en 1859 
Combien Y en a-t-il de cé témmps ? Qu'ils lèvent 
main! » Il.s'est levé trois mains. Il y avait peül 
être bien quelques absents. Mais je voyais se levi 
cent autres mains. C’étaient celles des disparus 
car les morts qui ont, durant leur vie, travaillé 4 
bien de leurs frères, restent présents dans leui 
œuüvrés et en font la principale force: x 
Eovis MADEtIN,. 
de. l'Académie français 


\ 


(1) Sur l'Œuvre des Cerclés, cf. D, C., t. 


26, col. 4 
34 et t. 28, col. r080-6 (Note de la D. C.) - | 


| 
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_ QUESTIONS ÉCONOMIQUES 


La technocratie 


1 — Une doctrine économique nouvelle 


De M. F. J. Lepuc, dans la Revue (rimes- 
telle canadienne (sept. 1933) : 


Depuis un certain temps on entend parler d'un 
veau plan de réorganisation sociale, la fechno- 
he, qui ramèneraït la prospérité dans tous les 
oyers. La presse populaire «et des revues semi- 
>chniques se sont jetées sur une si belle source .de 
opie. Îl serait femps de mettre les choses au point 
d'expliquer ce qu'est la fechnocnatie, ce que 
ont ses dogmes, ses espérances ; ce qu'il y a de 
rai au de faux dans sa doctrine. 


Considérations 
ar la crise actuelle et sur la technocratie l‘. 


Peut-on concevoir dès maîntenant que mos insti- 
ations politiques -croulent sous le poids ‘trop :consi- 
érable d’un nombre de chômeurs, si aucun change- 
nent ne survient d'ici avril 1934 ! Et si cet évéme- 
ent se produit, c'en sera fait du système <api- 
iste que les fechnocrates apparemtent au ‘système 
es prix. Plus besoin de monmaie mi d'épargne : 
individu n'effectuera plus son travail dans l'espoir 
e faire des profits ni de les accumuler ; maïs 
mplement en vue de jouer son rôle dans la société. 
Est-on capable d'imaginer un nouveau régime 
>cial dans lequel seuls les gens de 25 à 45 ans 
ravaïlleraient et où de confort de l'individu équi- 
audrait à celui qu’assure actuellement la possession 
un revenu annuel de $ 20000 # C'est ce que 
romet la technocratie. 

Or, si tous ces changements sont possibles, il 
# bon de oonnaître Le système qui des amènerait et 
e hâter, par notre concours, l'avènement de «ette 
ouvelle ère de prospérité et de progrès. Mais, si 0es 
îles promesses ne sont qu'un mirage que l’on fait 
iroiter aux yeux inquiets d’une population qui 
uffre de la crise, pourquoi ne pas contribuer à 
molir un réchafaudage qui inspire à l'homme des 
pérances stériles «et waines ? 

Nous nous apercevons vite, à l'exposé de cetle 
éorie, que mous ne pourroms pas consentir à l’ap- 
1yer parce qu’elle est fondée ‘sur un matérialisme 
gradant pour un peuple Chrétien qui croit que, 
itre ‘un certain :eonfont matériel, il existe um idéal 
\ dehors de la matière. 

« Le anonde à besoin de me pas oublier sou de 
apprendre que l'homme m'est pas seulement ma- 
ve, et que, s’il a besoin de pain pour vivre, il 
, vit pas seulement dé pain. Le bien commun 
ume société, principe de l’ordre social, suppose, 
eu ceux qui sont chargés de l’assurer, la claire 


(x) Les sous-titres ont été ajoutés par la D. C. 
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ordinaire, em se servant des mêmes unités, ce qui 


\ 


vue des ‘besoins spirituels de l’homme, non ‘certes 1? 
pour. négliger ses ‘besoins matériels, mais pour 
empècher ceux-ci d'étouffer ceux-1à. » (x) 

Sans préjugés, mais tout de même sans oublier ù 
les principes de notre formation, examinons de dd 
plus près la théorie des fechnocrates. Nous y trou 
verons Certes beaucoup de principes ue mous ne 
pourrons pas admettre mais, en revanche, certaines 


critiques justes du régime actuel. Les 
On peut admettre avec Lucien Romier que « la! DANNE 
vie en économie comme ailleurs n’est faite que 


d'oscilations et qu'à chaque oscillation il faut une : 
adaptation » (2). | 

L'inconnu actuel résulte précisément de l’ampli- 
tude de cette -oscillation. 

Nous mous rendons facilement compte que, depuis 
un (Certain mombre d'années, la courbe ‘de l’oscil- 
lation ‘descend ; mais a-telle atteint son. point 
minimum ? Verrons-nous bientôt un changement 
dans cette allure et la courbe se rédresser et tendre 
vers une ère de prospérité mouvelle ? NUE 

Les technocrates m’entrevoieht aucune améliora-  : : 
tion si le régime écomomique actuel subsiste, Au 
contraire, ils prédisent qu'en avril 1934, aux Etats 
Unis, il y aura 20 millions de chômeurs alors que 
leur nombre actuel est d'environ 14 millions. : SRE 

Quelle serait la cause de cette catastrophe ? Voici 
explication qu’en offrent des technocrates : Nos © 
économistes n'ont pas su dégager du passé la seule 
loi sociale fixe, celle de la transformation de 
l'énergie par l’homme. On peut mesurer ce phé- 3 
momène social comme tout phénomène physique 


permet de faire des comparaisons entre une époque 


et une autre. L'existence, depuis le premier 
homme, a été une lutte pour la, possession de 1. 
l’énengie. Ft pourquoi ?. C’est que l’homme ou la AIN 


machine re peuvent travailler sur rien ? I] leur 
faut une source extérieure d'énergie pour être en 
mesure de la transformer en travail. , 

La première victoire de l’homme primitif fut de : 
domestiquer les animaux et les plantes ; et som à 
existence «en ‘a été toute transformée. D'autres acqui- 
sitions s’ajoutèrent à des premières conquêtes, A - 
comme la découverte des leviers, des plans inclinés, Ex 
des treuils, de Ja vis d’Archimède, des moulins 
à went, des roues hydrauliques, etc., maïs fous ces 
appareils, étaient à faïble rendement, et pendant 
six mille ans on peut dire qu'il ne s’est pas pro- 
duit de grand changement dans la.quantité d’éner- 
gie employée per eapita. Cette période ‘est appelée, 2e) 
par des technocrates Aa période statique de notre : 
histoire. Ils la défimissent comme étant un état, 
socio permament (Social Steady State). C’est donc Rte 
l'état d’une société dans laquelle la quantité de:  … 
mouvements physiques ou l'énergie dépensée dans 
toute la société, per capila, ne montre pas de 
changement dans de temps. 

Depuis l'avènement de la machine à vapeur, nous 
sommes passés dans l'ère dynamique ou du chan- 
gement social (Social Change). C'est l'état d'une 
société où da «quantité moyenne d’émergie dépensée 
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(x) Mgr Yeuræ, P. $. S., récemment mommé archevêque 
de Saint-Boniface. Semaïñne sociale 1932. — Sauf indica- 
tion contraire, les notes sont de Tauteur. 
(>) Conférences Hautes Etudes 1932. 
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per ul varie érable ont) dans ‘ de temps. 
(Tous les travaux de la vieille civilisation ont été 


d'hommes qui ne fournissaient 
individuellement qu'un dixième de cheval-vapeur 


pendant huit heures tandis qu'aujourd'hui il existe 


des turbines de 300 000 HP. opérant vingt-quatre 
heures par jour, et capables de 9 000 000 de fois 
plus de travail qu’un seul homme. Les conditions de 
vie dans le premier cas ne peuvent être celles du 
second. 

C'est en partant de ces considérations que les 
iechnocrates ont pu établir leur système. Avant 
d'aller plus loin, voyons quels sont les promoteurs 
de la technocratie. 


Historique de la nouvelle doctrine économique. 


Quelque temps après la grande guerre, un 


groupe dirigé par. Thorstein Veblen se réunit fré- 


quemment à New-York. C'était pendant la démo- 


| bilisation, Il fallait rétablir dans les rangs de la vie 


‘économique civile près de 4 500 000 hommes. L'in- 
dustrie, lancée à grande vitesse durant quatre 


‘années pour la production du matériel de destruc- 
tion, ralentissait son allure au point d'’inquiéter 


ceux qui cherchaient de l'ouvrage. Ce groupe, com- 


|. posé de savants, d'ingénieurs et d’économistes, com- 


prenait : Veblen, Howard Scott, Frederik L. Acker- 
mann, architecte célèbre ; Bassett Jones, ingénieur- 
électricien de haute réputation et mathématicien 
Charles P. Steinmetz, 


même qui a mis au point les plus grandes inven- 
tions électriques du siècle; le D' Richard Tolman, 


physicien, et Stuart Chase, économiste américain. 


Ce petit groupe, qui prit le nom d'’Alliance iech- 
nique, était certes constitué d'éléments sérieux. 

Le développement prodigieux, durant la guerre, 
de toutes les sources d'énergie électriques et ther- 
miques les avait frappés. Ils constataient que la 
somme d'énergie disponible pour la vie industrielle 
jetterait bientôt dans l’ombre la force musculaire, 
sur laquelle l’homme avart compté presque exclu- 
sivement jusque-là. C’est cette préoccupation aui 


- domine toute leur philosophie. 


L'animateur Howard Scott. 


Sous l'inspiration du groupe, Veblen écrivit son 
ouvrage, Engineers and the price system. Mais la 
crise d’après-guerre passe rapidement et le groupe 
se désagrège ; chacun retourne à ses occupations 
ordinaires. Seul, Scott demeure pour poursuivre 
l’œuvre. Il essaye bien de s'occuper de sa profes- 
sion, mais son cœur et son esprit ne sont pas à la 
besogne matérielle. La question sociale le préoccupe 
trop. Dans la période de prospérité, il fut avant tout 
un homme d'étude et un penseur et, jusqu’à un 
certain point, un agitateur radical. 

La personnalité de Scott est des plus discutées, ce 
qui n’est d’ailleurs pas un mal pour sa publicité. 
La masse aime que ses dirigeants soient ‘enveloppés 
d’un peu de mystère et d’une auréole romantique. 


_L'inconnu a toujours son charme pour la foule. 


Or, voici ce qu'on rapporte de Howard Scott. 
L’animateur de la fechnocratie serait un ‘homme 
dans la quarantaine, grand, maigre, les épaules 
tombantes, habillé d’une manière typique : chapeau 
de feutre à larges bords, tenue négligée comme 
il convient à un homme plus préoccupé de ses 
pensées que de son apparence physique. Il semble 
fuir la publicité, mais la cultive parce qu’il en a 
le sens. [l serait un ingénieur d’une grande-‘culture, 
passé maître en sciences physiques et diplômé d’une 


depuis décédé, 
le génie de la « General Electric Co. », celui-là 


« ie Call 
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vastes qu'elles peuvent assurer à la masse un centai 


holique» = 


Université de Berlin. Son père se serait 
de la construction du chemin de fer de Be 
et aurait amené son fils avec lui en Orient. Lorso 
la guerre éclate, Scott se trouve à ar 
où sa famille possédait de grandes propriétés, 
furent d’ailleurs confisquées par les Jeunes Turc 
Scott refuse de servir les Empires centraux et. s’ei 
fuit au Canada sous le déguisement d’un matela 
Il se fait connaître aux autorités militaires ca 
diennes, qui le chargent d'établir ici la seule usi 
d’acétone synthétique du monde. 

Lorsque les Etats-Unis entrent dans le conf 
Scott retourne dans son pays et offre ses services | 
la Compagnie « Air Nitrates Co. », qui bâtissa 
alors une usine à Muscle Shoals (Alabama). 

Plus tard, il deyient ingénieur-conseil à Ne 
York pour la « United States Steel Corporation ». 
gagne d'importantes sommes d'argent, qu'il “d! 
pense d’ailleurs pour poursuivre ses pe à 

Cette brève esquisse de sa carrière est intér 
sante en elle-même et a le mérite d'être plausiblel 
malheureusement elle est complètement fausse. 
que dire des légendes qui entourent Scott, telle ce 
qui le décrit comme ‘un super-joueur de Es à 
ou comme un aventurier intrépide P [...] 

M. Allen Raymond (1) a démoli la légende échi 


faudée autour du nom de Scott. Il était à même « 


poursuivre son enquête, puisque, journaliste 
New-York Herald Tribune, il disposait de toutes l: 
ressources de renseignement de ce journal. a: 

Quoi qu’il en soit, on doit dire, en se fondar 
sur le témoignage de King Hubbard, professeur : 
Columbia, que « Scott possède la plus parfaite Co 
naissance des sciences physiques qu'il lui a € 
donné de rencontrer dans sa carrière ». Pouis 
finir avec la personnalité de Scott, reproduisons ll 
portrait que M. Raymond en fait : « Il médites 
un monde dont les ressources matérielles sont 


tion de l’homme instable. Il ressent les iniquitésa 
la distribution des présentes richesses. Il a foi dan 
la science, qu'il considère comme un dieu mi 
derne. » C'est avec ces préoccupations constanti 
qu'il a lancé dans le monde son nouvel. évanga 
social. | 
Scott rencontra d’autres personnes qui s’intéral 
saient à ce genre de recherches. Entre autres, ! 
professeur Walter Rautenstrauch, du départemex 
du génie industriel de l’Université Columbi 
M. King Hubbard, professeur également à Columbi: 
et M. Dal. Hichcock" ingénieur d’un certain renOn! 

En avril 1932, l'Université Columbia offrit 
Scott l'hospitalité de l'Université pour mettre «! 
train son Ætfude de l'énergie du continent Nord 
Américain. 

Lorsque Scott lança son premier message, 
public confondit l'autorité de l’Université avec ceh 
de l’œuvre même, c’est ce qui explique l’attentid 
qu’on a apportée à l'étude de ces nouvelles théorie 
Depuis l’Université Columbia a dégagé complèt( 
ment sa responsabilité des conclusions que» 
groupe a tirées de ses travaux. 

Actuellement, 300 personnes, surtout des tech 
ciens-chômeurs, poursuivent ces recherches. il 

Un mot sur la signification même du mot tecil] 
nocratie. Ce serait simplement un système Lil 
direction sociale comme l’autocratie, l’aristocrati 
la démocratie, où le pouvoir est exercé soit pl 
un seul homme, soit par l'élite ou par le peupl 
Dans le cas de la technocrat'e, la direction sera 
assumée jar des techniciens. | | 


degré de sécurité et de confort. Il trouve la 


(r) What is Technocracy ? 
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encore, d’après le D' Nicolas Butler, de 
versité Columbia, la fechnocratie serait un 
eau mot. Comme,le mot « démocratie », il 
ésigne une forme d'organisation sociale, écono- 
que et partant politique. Il désigne une forme 
e contrôle façonnée en fonction des procédés el 
es résultats du machinisme et de la production en 
ie tels que les ont produits, au cours de la der- 
e génération, les applications de la connaissance 
ïientifique que nous appelons la « technique ». 
Maintenant que nous connaissons ceux qui ont 
aboré cette nouvelle doctrine, examinons leurs 
étentions. 
Définition. 
La technocratie, d'après l'animateur du mouve- 
ent, M. Howard Scott, « est un bureau de re- 
ierche, fondé en 1920, et composé d'hommes de 
ciences, technologues, physiciens et biochimistes ». 
-« Il fut organisé pour recueillir et comparer des 
onnées sur le fonctionnement physique du méca- 
sme social du continent Nord-Américain et repré- 
enter quantitativement les relations de ce conti- 
ent et l’ampleur de ses opérations avec les autres 
ties du monde. Les méthodes employées sont 
e résultat d’une intégration synthétique des 
ciences physiques qui se rapportent à la détermi- 
lation de toute la série des phénomènes sociaux. » 
L« La technocratie adopte comme postulat que {es 
hénomènes qui interviennent dans l'opération du 
écanisme social sont mesurables. Les sciences, 
puis leur fondation, seraient l'étude des méthodes 
le détermination des probabilités. La fechnocratie 
econnaît par ce postulat qu'il existe déjà des unités 
ondamentales et arbitraires qui, avec des unités 
lérivées, peuvent être étendues pour former une 
iouvelle méthode de base pour l’analyse quantitative 
t la détermination de l’état le plus probable de 
out mécanisme social. » 
“De plus, la technocratie affirme que, « puisque 
ous les mécanismes organiques et inorganiques de 
univers social consomment de l'énergie, par suite 
es unités fondamentales sont : le facteur de trans- 
ormation de l'énergie ou efficacité (rendement) et 
s faux de transformation de l'énergie potentielle 
un mécanisme considéré comme un tout dans un 
space donné par unité de temps ». Par suite, « la 
echnocratie établit une nouvelle technique de men- 
uration sociale, c’est-à-dire un procédé pour déter- 
niner le taux de croissance de tout ce qui con- 


omme de l'énergie, dans les limites de l’état d'équi-, 


bre énergétique le plus probablé ». : 

Ne soyons pas surpris si ette définition, tra- 
üite de Scott, ne nous paraît pas très claire, les 
chnocrates nous avouent d'ailleurs que leurs 
éductions sont appuyées sur des théories mathé- 
jatiques « plus complexes que la théorie du champ 
niforme d’Einstein ». Il n’y a qu’une poignée 
e mathématiciens dans le monde entier capables 
é comprendre cette théorie. Ce qui fait dire à 
. Van Deventer que c’est probablement pour cela 
ue les technocrates ont toujours évité de présenter 
urs preuves. Essayons tout de même de voir clair 

travers ce langage pseudo-scientifique. _Aidons- 
ous, pour cela, non seulement des articles de 
oward Scott, mais encore des commentaires de ses 
irtisans et adversaires. 


Idées dirigeantes du systeme. 


La technocratie, d’après cette définition de base, 
rait d’abord un bureau de recherche et ensuite 
ne théorie fondée sur des observations. Elle pré- 
1e s x 4 
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tend que ous les phénomènes sociaux sont des 
phénomènes mesurables, physiquement, avec des 
unités physiques, comme la longueur, le poids, 
l'énergie, les volts, les kilowatts, ete. On peut les 
mesurer, comme on peut mesurer une planche, 
peser une livre de beurre, évaluer l'énergie con- 
sommée dans une lampe électrique, le voltage aux : 
bornes d'une batterie, etc. | PME 

La mesure qui servirait pour les phénomènes) 
sociaux serait l'énergie consommée sous deux 
formes : 


a 


ou capable de servir à effectuer un travail dans un 
temps plus ou moins rapproché. 
Simplifions le travail et bornons-nous à 
les idées dirigeantes de ce système. j 
On peut les résumer en cinq points principauæ : 
. 1. La technique moderne a atteint un te] perfec- 
tionnement que la machine remplace ‘une quantité | er, 
toujours croissante d'ouvriers ; et les usines s'au- |. 
tomatisent à tel point que la main-d'œuvre requise 
tend vers zéro. S'il ne se produit pas de réaction 
d'ici 1934, il y aura aux Etats-Unis 0 millions 
de chômeurs. Depuis que ces lignes sont écrites, 
l'impulsion donnée à l’industrie par le nouveau 
président des Etats-Unis a produit une réaction. 
2. Le deuxième point est beaucoup plus complexe, 
il s'attaque à la structure financière actuelle, ce. À 
qu’on appelle aussi le système d'évaluation des 
produits à l’aide de monnaies. N4 be 
Dans notre civilisation, disent les technocrates, la : 
richesse est une accumulation de reconnaïissances de 
dettes ou, autrement dit, de créances. Comme 
exemples, ils citent les comptes en banque, les 
obligations, les actions, les hypothèques, les billets, 
la monnaie de papier, ætc., qui sont des créances 
sur les banques, les industries, le commerce, les 
propriétaires, les gouvernements, etc. Pour eux, là 
richesse dérive de l'usage que l'on fait des objets 
matériels ; autrement dit, un monsieur qui possède 
des automobiles, des vyachts, des aéroplanes, un 
compte en banque, une maison de campagne et 
qui ne s’en sert pas, n’est pas riche. 10008 
Cette idée se rapproche de celle de M. Duthoit 
rapporlée dans la Semaine sociale de 1932. « Notre 
société risque de périr sous le poids des richesses 
qu'elle a créées, mais seulement pour des fins. 
égoïstes et mercantiles, et qu'elle ne parvient pas 
de ce fait à écouler comme il faudrait, suivant leur: 
providentielle destination. Dans un monde müû par 
un tel esprit, la surabondance des biens finit par 
ne plus profiter à ceux qui les ont fait naître : le 
surplus reste pour compte, s’entasse en stocks déva- 
lorisés, faute d’être communicable à une humanité 
pourtant si déshéritée dans une portion notable de 
son effectif. » (1) Ou encore de cette idée de qi 
M. C. Billiard : « Produire n’a de sens que pour Riel 
vendre, et vendre pour consommer. On l’a souvent AU 
oublié, parfois jusqu’à l’absurdité. » à LTÉE 
D'autre part, notre évaluation des objets, ajoutent 
les technocrates, fondée sur la monnaie, est instable FAN 
et fausse. Pour eux, la seule unité permettant une 
évaluation fixe est la quantité d'énergie requise FO 
pour produire ces objets. Pour faciliter les échanges, : 
la monnaie actuelle serait remplacée par des certi- ve 
ficats d'énergie valables pour-une période de temps, , 
assez courte, ce qui préviendrait toute accumulation. 
3. À cause du perfectionnement même de la ma- su 
chine, seuls les gens de 25 à 45 ans devraient tra- VE 
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(1) CH IDC: Mt 28; Ncol. 138-172, le texte de la lecon 
d'ouverture de M. Durmorr à la Semaine sociale de Lille 
(25. 7. 1932) (Note de la D. C.) À 
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aile. et seulement quatre beures par jour et 
“quatre jours par semaine. 
+ 4 Ce travail permettrait à 
- des ‘conditions équivalentes à celles du possesseur 
actuel d'un revenu annuel de $ 20,000.00. 

5. Les institutions politiques présentes seraient 
supprimées et remplacées par une assemblée des 
principaux techniciens qui exerceraient un pouvoir 
dictatorial. 

Voyons en détail l'epo 4e ces points princi- 


| pauz : 
1° Perfectionnement de la technique et chômage. 


Les perfectionnements de Ja technique moderne 
sont tels que la machine remplace l’homme 
au point de causer du chômage. Nous insisterons 
assez longuement sur ce point, qui semble avoir 
saisi l’imagination populaire. En période de crise, 
da population est prête à écouter tout théoricien qui 

- ui dénonce la cause de son malheur, et lorsque 
cette cause est matérielle, elle est prête à détruire 
l’objet même de son mal. N'avons-nous pas vu à 
Montréal les ouvriers tenter de détruire la machine 
‘qui leur enlevait de l'ouvrage, renverser les char- 
geuses à neige ef même essayer de faire sauter à la 
dynamite une pelle à vapeur employée pour les 
excavations d’une école de la Commission scolaire ? 

L'emprise de la machine a été montrée d’une 
manière diamatique par les technocrates. Ils ont 
surtout fait des comparaisons saïsissanies et pro- 
cédé par exemples. Nous allons en examiner 

_ quelques-uns. 


Exemples et chiffres : 


Dans l'industrie automobile. 


Dans l’industrie de l’automobile, en 1904, la fabri- 

. cation d’une voiture requérait 1 291 hommes-heures. 
En zrgt9, on fabriquait environ 1 600 000 voitures, 
et le taux pour chacune était réduit à 313 hommes- 
‘heures, soit un total de 606 4og 000 hommes-heures. 
En 1929, pour une fabrication de 5 600 000 voi- 
tures, ce taux était descendu à 92 hommes-heures 
ou un total de 521 468 o00o hommes-heures. Ce qui 
voudrait dire que pour une augmentation de pro- 
duetion de 4 millions de voitures, le nombre 
-d’hommes-heures a diminué de 84 940 000. 

. Ces chiffres sont admis par les adversaires des 
technocrates, maïs ils prêtent à de fausses conclu- 
sions parce qu'ils n’expliquent pas toute la ‘situa- 
tion. Ils ne. prennent en considération ni le déve- 
loppement d'industries connexes comme celles qui 
s'occupent de la production des matériaux entrant 
dans la fabrication des automobiles, ni la produc- 
tion et la vente des carburants, des huïles, des 
graisses, des accessoires, eic., ni le commerce 
même des automobiles. 

D'ailleurs nous reviendrons sur ce sujet lorsque 

nous parlerons du service. 


Dans l'industrie lainière. 


Voici un autre exemple que donnent les fech- 

nocrates : 
Autrefois, pour transformer la laine en étoffe, il 
MRrtalait le multiples opérations, des va-et-vient entre 
différentes usines avant que le lavage, le cardage, 
l le filage, la teinture et le tissage, ne soient faits. 
rl Aujourd'hui, il est possible de Frs à une extré- 
14 mité d’une machine la laine brute et de retirer à 
oh l’autre extrémité le produit fini ; c'est-à-dire que, 
Ï dans cette seule machine, toutes les opérations sont 
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‘par homme et par jour. 


te chetes Ve lavage, tion du suint, 
filage, lLeinture, tissage, enroulage en pièce 
empaquetage, le produit étant ainsi prêt pour. les 
pédition. 

Cest, vous l'admétiez, am grand progrès 
nique, mais est-il mis en pratique ? Toutes 
autorités de l’industrie de la laine prétendent qu 
tel système n’est même pas concevable et à 
forte raïson n'a jamais été réalisé dans 1! 
dustrie. 

Il existe au moins 150 différentes qualités dé 
et dans chacune de ces qualités la résistance de 
fibre n'est pas contrôlable ; l’intervention hum: 
est donc absolument nécessaire à toutes les ph 
de transformation. Même l’emploi de procédés pur 
ment automatiques pour certaines opérations est fé 
restreint, et îls m'existent pas dans plus de 5 pou 


100 des usines. \ 70 | 
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Dans la production des briques et des sn 


Voyons l'exemple de la brique : D'après les iegh} 
nOcrates, avant l’avènement du machinisme, la pro! 
duction de la brique par homme et par journées dl 
dix heures n’a jamais dépassé 450. Une nel m 
derne employant un procédé continu et en lign 
peut produire 4o 000 briques par jour et 
homme. N'oublions pas qu’à Ce taux r00 homme 
pourraient satisfaire à tous les besoins des Etat 
Unis. ‘Ces chiffres furent immédiatement contestél 
par l’association « New-York et New-Jersey Commot 
Brick ». Elle écrivit au président Butler de Colun 
bia qu’elle ne possédait aucun renseignement 
une telle production. Dans aucune partie du mo 


Les établissements ft 
modernes de leur district peuvent  produi 
spécial, une usine en dehors de leur territoire a 
atteindre une production de 3 o00o briques, 
seulement à cause de la’ nature de la glaïse € 
ployée. S'il était possible d’avoir une installatio 
comme celle dont parlent les fechnocrates, elle ni 
serait pas pratique à cause des grandes distance! 
à parcourir pour y amener la matière premièra 
Ce n’est donc pas un exemple bien convaincant 

À Milwaukee, la Compagnie Smith a établi um 
usine pour la ‘fabrication des bâtis d’automobiles 
capable de produire 10 000 articles par jour. ave 
une main-d'œuvre de 208 personnes seulemen 
Cette production n’a jamais été atteinte, le max 
mum à été de 7 000. Les calculs ont été faits exclui 
sivement du point de vue technique <t sans égard 
aucun aux conditions du marché. L'industrie autoc 
mobile n’a pu absorber tous les produits. Cetti 
usine est un éléphant blanc pour ses promoteurs | 

Prenons maintenant le cas des ampoules élec: 
triques. Les technocrates affirment que, à cause di 
développement de la machine Corning, la produci 
tion a été augmentée 9 ooo fois. Cette machin 
cependant n'intervient que dans la fabrication d'un 
des cinq ou six parties d’une ampoule. Ceux q 
s'occupent de cette industrie affirment d'ailleur) 
que la productivité n'a été augmentée que de 16 foil 
pour cette opération ; €e{ sur l'ensemble de la fabril 
cation, de 9 fois seulement. En réalité, cett 
machine a fait réaliser au peuple américain une éco 
nomie de $ 33 millions par année, comparée à un 
perte de salaire d'environ $ 5: millions. En 1014 
6 928 hommes étaient employés à cette production 
qui, en 1932, avec la nouvelle machine, en occur 
k 84o. Ce n’est pas trop mal en temps de dépres 
sion. | 


“MD Dans la production des cigarettes. 
oyons si læ situation est la même pour les ciga- 


L 


En 1930, on produisait par homme et par minute 
à, Goo cigarettes : a Haurd Hoi ons à 3 000. 
. Reuben, Thomas, l’un des éditeurs de là revue 
bacco, conteste ces chiffres. Dans les meilleures 
tions possibles, dit-il, la production atteint 
a Rp mais il faut de. deux à quatre opé- 
s. On étudie présentement une machine plus 
ctionnée, mais elle n'a jamais encore été em- 
yée, M. Thomas ajoute que cette industrie est 
éjà très développée et qu'on y rencontre une 
ique très poussée, mais il doute que. l’on 
e aller beaucoup plus loin. ; - 

D'ailleurs, à côté de la production de la cigarette 
he, il existe des services connexes, comme l’an- 
e, les recherches, le service médical 
, ete., qui emploient plus d'hommes que, la 
ïachine n'en libère. 


Autres exemples. 


Nous ne pouvons clore cette liste bien incomplète 
ans mentionner la fameuse usine de soie arti- 
icielle du New-Jersey, qui serait actionnée à dis- 
ice par un seul homme. L'’œil électrique vérifie- 
it automatiquement la teinture : il n’y aurait 
d'à presser sur un bouton et le tour serait joué. 
jefle usine n'est pas encore construite, maïs elle 
st du domaine du possible. 
Il est bon de remarquer qu’à l’heure actuelle la 
abrication de la soie artificielle est déjà, presque 
miièrement. automatique. Cependant, le nombre 
employés à passé de 19000 à 39,000, soit une 
nentation de 104 pour 100 de 1925 à 1929. 
itérons rapidement quelques autres exemples : 
lans la production de la fonte en gueuse, l’homme 
roduirait 650 fois plus qu'il y a cinquante ans ; 
lans l’industrie de l'acier 9,3 fois plus qu’en 1884. 
Dans un moulin de farine de Minneapolis, l’homme 
roduirait par jour, 30 000 barils. Dans l’industrie 
l'imprimerie du journal, une, machine appelée 
à Teletypesetter » peut, au moyen du télégraphe, 
ctionner simultanément, dans différentes villes, les 
inotypes servant à la composition des jonrRage. 
Mn voit immédiatement, pour les journaux publiés 
nm série, comme c'est le cas pour le syndicat Hearst, 
e nombre d'ouvriers sans emploi à cause de ce 
iouyeau, perfectionnement. Tous ces exemples 
ervent à l'exposé de la thèse des technocrates, 
qui veulent démontrer d’abord que la machine 
hasse des usines un nombre de plus en plus 
and. d'ouvriers. ‘ | Sn 
II y a encore un autre point qu'ils mettent de 
avant. Les industriels retardent le progrès mo- 
lerne en réservant des inventions qui révolutionne- 
aient davantage notre vie si elles étaient mises 
n œuvre. On pourrait, disent-ils, construire une 
utomobile capable de résister à l’usage au moins 
inauante ans, une lame de rasoir de sûreté bonne 
jour la vie, au coût de 35 cents. Touies ces 
hoses d’ailleurs sont niées par ceux qui sont au 
ourant. de ces spécialités. Tout de même les tech- 
ocrates usent dé cet argument pour indiquer au 
üblie l'instabilité de sa position et le danger 
uquel l’expose le développement de la technique 
noderne. 
| Critiques et dénégations. 


A mesure que les exemples ci-dessus étaient cités 
ar Scott et ses disciples, des dénégations éner- 
iques étaient exprimées. D’autres auteurs ont 
épris la question de plus haut, entre autres 
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| pourrions 
| rapporte le cas des chemins de fer em France. H 
| y a cent ans, 6 000 à 8 oo0 personnes étaient pré 

| posées au transport des. voyageurs et, des marchan- 
| dises à l’aide : 
| Aujourd’hui la, traction mécanique en occupe plus. 


de l'automobile, des accessoires ou des produits 


que. la machine n’est pas directement. responsable 


: et qu'il en souffre : 


| eu d’autres débouchés que des placements dans les 
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M. Henry. Hazlett dans la revue The Nation: Ce 
dernier. réfute l'affirmation générale faite par * 
Scott dans le Harpers Magazine, où il soutient que, | 
depuis 1918, le nombre; d'hommes: privés de travail | 
par le, développement de la machine est supérieur 
au nombre dr dt par de nouvelles industries... 

Voici ce que M. Hazlett, dit. à ce sujet: « Si nous 

considérons, la production seule des usines, cela 
est vrai, mais si nous considérons. tous les genres 
d'activité, cela est douteux. Les statistiques * 
prouvent au contraire que la main-d'œuvre dé- t 
placée, par la machine à trouvé de. l'occupation ” 
dans une autfe sphère appelée du nom générique | 
de service, M. James S. Fomas, dans un artièle | 
à la Nation’s Business, en se fondant sur les statis- 
tiques du ministère du Commerce, démontre de  : 
son côté que, pendant la période 1920-1928, 
917 000 hommes furent congédiés de l'industrie, * / 
240 000 des cliemins de fer et que Soo o00 aban- 
donnèrent l’agriculture, ce qui fait un total de 
1 957 060. hommes, mais pendant ce terips … 
750 000 personnes trouvèrent de l'emploi comme 
chauffeurs ow comrite préposés à l'entretien des : 
automobiles, 100 000 se placèrent dans les assu: 

rances, 100 600 dans la refrigération électrique et le 

système de combustion à l'huile, 100000 dans la | 
construction, 232 000 dans l’enseignement, 125 000 
dans l’industrie du cinéma, 170 000 dans la coïffure 
et le travail de barbier, 750000 dans le servite 
des hôtels et des restaurants, et 200 ooo dans la | 
radio... ce qui fait um total de 2527 000. » Nous … 
également, citer Lucien Romier, qui. 


D} 


de: véhicules à traction animale, 


d’un million. IL croit qu’un autre million vivent |. 
nécessaires à l'auto. Tous ces exemples prouvent 


d’un chômage qui a d’autres causes beaucoup plus : 
profondes. Cependant l'ouvrier qui chôme s'occupe 
très peu de statistiques et des conclusions que | 
l’on peut en tirer. Il constate qu’il y a du chômage 
c’est tout. ; 


2° Structure financière actuelle. NE 


Passons au deuxième point, c’est-à-dire à L'at- 
laque du système de prix actuel ow système capi- 
taliste. Notre structure financière actuelle, d'après 
les technocrates, est tout entière basée. sur une : 
accumulation de dettés, et ces dettes sont tellement * 
énormes que l'industrie ne peut pas produire avec 
assez de profit pour en payer les intérêts. La sur 
capitalisation existe presque partout, Nous ayons | \ + 
laissé faire dans le passé des profits énormes que | 
nous n'avons pas su contrôler, et ces profits n'ont 


industries existantes ou dans de nouvelles. Les 
technocrates  citent l'exemple de Ford, qui a 
un revenu de $ 45 millions par année et ne sait que 
faire. de cet argent, sinon de l'engager à nouveau 
dans sa propre industrie, qui doit ainsi payer un 


nouveau dividende sur cette mise. Nous avons ici = #1! 
tout près de chez nous des industries qui sont sur- : 
capitalisées, trop développées, comme notre indus- Rte 
trie papetière et nos compagnies d'utilité publique, à |. 


La première s’est effondrée sous le poids de « l’eau » 
que l’on y avait introduite, et. la seconde pressure 
le contribuable par des taux exorbitants parce qu'il 
faut payer les intérêts d’un capital disproportionné. 

La valeur que l’on attache aux objets et que l’on 
traduit par une somme de monnaie est également 


| fausse, La monnaie varie trop, et. pour prendre 
l'exemple de nos fermiers canadiens, la monnaie ne 
signifie plus rien pour eux parce qu'elle est trop 
variable, Que dire d’un dollar qui, en 1919, achète 
deux tiers de minot de blé et qui, en 1932, en 
achète trois minots. Les seules unités qui ne 
changent pas sont les unités physiques, comme 
l'énergie requise pour exécuter un travail: c’est 
une quantité fixe dans le temps et l’espace. Il fau- 
drait changer tout notre système de valeur, disent 

- les technocrates, et adopter celui de l'énergie (x). 
L'industrie devrait fonctionner en vue de satisfaire 
des besoins plutôt qu’en vue d’un profit. À notre 
sens, cette partie de leur doctrine s'apparente beau- 
coup aux thèses qui ont cours en Russie. Dans le 
catéchisme rouge que l’on distribue là-bas aux élèves 
de 12 à 14 ans, le plan quinquennal est expliqué 
sous forme de questions et de réponses, et une des 
questions est celle-ci : « Pourquoi cette industriali- 
sation de la Russie? » La réponse) est simple : 
- « C’est pour répondre aux besoins de notre peuple, 
et tant qu'un homme en Russie aura besoin d’un 
article, l’industrie russe devra le produire. Ici la 
production se fait non pas en vue rs profit mais 
_ simplement en vue de satisfaire un besoin. » 

Pour réaliser cette partie du programme techno- 
. crale,. il faut un changement qui ne pourra se faire 
tant que le système capitaliste existera. On s’ima- 
gine à quel point ces affirmations enthousiasment 
xle peuple, qui voit les élévateurs regorgeant de 
| grain et des familles mourant de faim. Produire en 
vue de satisfaire des besoins serait mettre un terme 
à la misère. 

Les critiques des technocrates ne sont peut-être 
pas justes, mais elles s'appuient sur un état de 
misère et de gêne qué nous pouvons nous-mêmes 
constater. Auraient-ils seulement attiré l’attention 
des grands industriels, des financiers et des écono- 
mistes sur un autre système de distribution des 
richesses qu'ils auraient contribué à faire avancer 
l'humanité dans la route du progrès. 


it 3° Réduction des heures de travail et conditions de vie. 


Considérons maintenant comme un tout. le troi- 
sième et le quatrième point du programme des 
technocrates ; à savoir que les heures de travail 
devraient être réduites et que le salaire ou rému- 
nération procurerait le confort qu'assure actuelle- 
ment un revenu de $ 20,000. 

Comment ces promesses seront-elles réalisées ? Je 
- n'en sais rien, et les technocrates non plus. Peut- 

être arrivent-ils à ces conclusions par des calculs 

qu'ils ne veulent pas dévoiler et qu’au reste nous 
ne comprendrions pas, puisqu'ils nous avertissent 
que leur système repose sur de hautes spéculations 
mathématiques à la portée d’un petit nombre. 

C'est ici qu'apparaît toute la faiblesse de ce projet. 

Leurs adversaires ne se gênent pas pour reprocher 

à ces grands techiiciens, réalisateurs de super- 

machines, leur négligence à indiquer la technique 

qu'ils suivront pour arriver à la répartition du 
travail et de la richesse qu'ils souhaitent. 
Cependant, Scott a déclaré verbalement que la 
production par la machine, sous la dictature de 
l'ingénieur, Sera si intense qu'il sera ridicule de 
… | distinguer entre celui qui aura fourni le travail 
et celui qui n'y aura pas participé. On divisera 
le nombre d'unités d'énergie représentant les mar- 


(1) Voir plus loin l'étude de M. Despaux sur 


) (Note de la D. C.) 


ce point. 


tions, 


chandises a par 46 chiffre de la pop 

et chacun recevra un certificat du nombre d 
résultant de cette opération. Naturellement il 
suit que tout ce qui aura été produit devra. 
consommé dans une certaine limite de tem 
une certaine liberté de choix sera accordé 
public, mais ce sont les techniciens qui décide 
des denrées nécessaires. 

Le seul résultat de ce contrôle scientifique, 
notre sens, serait l'obligation d’une vie absolumers 
uniforme pour chacun et pour tous. On ne peu 
concevoir l'application d'une telle doctrine sa 
sacrifier toute la fantaisie de l'esprit humain 
communauté deviendrait une caserne où tout, 
monde serait habillé de la même façon, mangera 
les mêmes repas aux mêmes heures, irait au théâl 
ou au cinéma un certain jour et à une  certa 
heure et écouterait à la radio un seul programme 
celui de la Commission de la radio... technocrate k 

Au point de vue matériel, le seul qui intéres Ê 
les technocrates, peut-on concevoir que deux pe 
sonnes usent également leurs vêtements, leu 
chaussures, aient le même appétit ? 


4° Dictature des techniciens. 


Comme dernier point, la création d’une re À 
technique a été proposée par Thorstein Veblen, 
1919, dans une série d'articles publiés dans le Dis. 
Scott et ses amis prétendent d’ailleurs que Veblel 


n’a fait qu'exposer leurs idées, point assez difficil 


à éclaircir, car Veblen est mort avant que Sco 
ne commençât sa publicité. de. 
D'après Veblen, dans les grandes industriel 0) 
ne sont pas les propriétaires qui dirigent, ma: 
bien les ingénieurs. Si ces derniers avaient à. 
champ libre, la production pourrait  s’accroit 
dans des proportions considérables ; mais ce 
les propriétaires cachés cherchent, ce n'est pas” & 
la production, mais du profit. Er 
Les principes de l’industrie sont 4 
1° Produire en grande quantité, 
miquement possible : s ” 
2° Ne pas produire trop pour ne pas avilir ie 
prix. 

Il est impossible de faire accorder ces deux prit 
cipes. Les propriétaires d'industrie ne considèrer 
pas le bénéfice social commun, mais uniquemer 
leur profit, alors que l'ingénieur à salaire fixe 
s'occupe que de la partie production économique 
qui seule intéresse le grand public. Il en résult 
que le grand public devrait mettre à la porte le 
propriétaires et leur substituer les techniciens. 

Comment réaliser cette révolution industrielle 
qui doit nécessairement entraîner la révolution pol 
tique ? 

Scott ne l’a pas écrit, 


5 
le plus écons 


mais dans des converss 
à l'heure des confidences, il a fait allusio 
aux méthodes de transition à employer pour. él 
miner le contrôle de ceux qu'il appelle des âne 
Quant aux méthodes elles-mêmes, elles doive 
rester secrètes de peur que la stratégie ne soit com 
promise. Les technocrates demanderont-ils polimen 
aux politiciens de leur céder la place ? Nous € 
doutons et nous doutons également que les polit 
ciens acceptent. Y aura-til une révolution sar 
glante ?... Ce serait aussi dangereux pour les tech 
nocrates que pour les autres, car il est peu pr 
bable que M. Howard Scott se montre sur les ba 
ricades et que les meneurs, une fois vainqueur 
se démettent gracieusement de leur pouvoir € 
faveur de la technocratie. 

Nous ne pouvons imaginer quels moyens il 
emploieront, mais ils seront certainement contrair 
aux idées démocratiques actuelles. 


+ 
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Conclusion. 


e faut-il conclure de cette étude ? Il est évi- 
at qu'un régime social purement matérialiste, 
dé sur un mélange de vérités, d'inexactitudes et 
: faussetés et n'indiquant aucune méthode pour 
eindre le but visé, ne peut être accepté. 


: Certaines idées des technocrates sont bonnes, 
mais leurs conclusions sont exagérées. 


Le communisme qu'il nous propose ne saurait se 
aliser sans l’abdication de nos libertés si chère- 
ent acquises, Il est vrai qu'aujourd'hui le mot 
> liberté a perdu de sa signification. L'Etat inter- 
ent de plus en plus dans l'activité humaine. Si 
tatisme consiste, d'après M. L. Romier, « à trans- 
rmer peu à peu tous les travailleurs en fonction- 
aires salariés ou pensionnés de la collectivité, 
seulement tous les travailleurs, mais aussi tous 
s employés et les techniciens », nous sommes 
poliment étatisés. Cette mainmise de l'Etat Sur 
e partie de plus en plus grande de l’activité de 
population gêne l'expression libre de l'opinion 
pulaire. Le parti politique cesse d'être le cadre 
s lequel évoluent certains principes et se trans- 


4 


mployant illégalement les forces légales dont il 
spose, pour des fins d’oppression, d'espionnage, 
délation, d’intimidation et même de corruption. 
Et ce clan lui-même obéit, inconsciemment peut- 


e, aux dictées d'un petit groupe de financiers qui 


nt la haute main sur l’activité du monde entier. 
Le Pape n'a-t-il pas déclaré que « ce qui, à notré 
oque, frappe tout d’abord le regard, ce n'est pas 
ulement la concentration d richesses, mais 
icore l'accumulation d’une énorme puissance, 
un pouvoir discrétionnaire, aux mains d’un petit 
ombre d'hommes qui d'ordinaire ne sont pas 
s propriétaires, mais les simples dépositaires et 
rants du capital! qu'ils administrent à leur 
ré » (1). | 
Et Mgr Gauthier, dans une allocution prononcée 
la messe d'ouverture de la semaine sociale de 
32, en citant. l'encyclique Quadragesimo anno, 
oute : « Entraînés par la vitesse acquise aussi 
en que par des ambitions sans cesse grandissantes, 
;s n'hésitent pas à entrer en luite pour conquérir, 
ec la maîtrise économique, le pouvoir politique 
jusqu’au contrôle des relations internationales. » 
En terminant, disons que les technocrates ont 


it œuvre utile en dramatisant les vagues possi-. 


lités d’une chute de la civilisation capitaliste 
usée par le machinisme et l'accumulation ces 
ttes. Certaines de leurs idées sont bonnes, mais 
s conclusions qu'ils en tirent sont fortement exa- 
rées pour deux raisons : : 
La première, c’est qu'ils supposent que le déve- 
ppement de la technique se fera d’une manière 
éale et sans arrêt pour les industries connues et 
aucune autre invention de nature à révolutionner 
ndustrie n'est en perspective, et la deuxième, 
est qu'ils ignorent complètement l’âme humaine. 
homme n'est pas une machine mais un étre 
nsant, possédant un libre arbitre, et, à moins de 
mplacer son cerveau par une machine logarithmé- 
que en bronze phosphoré, les réactions de la 
asse seront toujours imprévisibles. 
J. Lepuc, 
licencié en sciences sociales 


ingénieur civil, l 
de l'Université de Montréal. 


(x) i i tex F la 
1) Encyclique Quadragesimo .anno. Cf. texte dans 

nt lion Catholique, t. 25, col. 1403-1450; notam- 
ent col. 1403. F 


Ci a : 
. * 


ÿ la « D. 


+ pe ou Êve k . 
EG ae EU js 
ossiers dé 


en un Clan qui se maintient au pouvoir en. 


Part te VE ! NE LT PEL EN CURE 4 
PAR A OP ET AU 
(14 : vi UA 7 ts | 


C::» 


Huit 


Il — La théorie « technocratique » des valeurs 


D'une étude de M. Albert Despaux, parue 
dans l’Orientation économique et financière 
(28. 1. 1933), sous le titre « Les Etats-Unis 
à la recherche d'une nouvelle doctrine écono- : 
mique », nous détachons le passage où il est 
question de la théorie des valeurs et du régime 
des prix chez les technocrates : JS 


A: 


Le nouvel étalon des valeurs. 


ET 


l'aménagement des prix constituent l'essentiel] de 
leur doctrine. MA 

Malheureusement, ce ne sont pas elles qui sont à 
les plus fréquemment et les plus clairement 
exposées. #, 100) VIRE 

Les technocrates insistent, toutefois, beaucoup sur : 
la nécessité d'abandonner les étalons variables des 
valeurs que sont les monnaies actuelles, même con 
vertibles en or, puisque leur pouvoir d'achat est 
mesuré par les prix. Leur doctrine, à ce point de 
vue, est exposée dans le numéro de janvier de la : 
revue Living Age. ER 

« Sous le régime de l’étalon d’or, la force néces- V 
saire pour augmenter ou diminuer la production 
industrielle est proportionnelle à la différence entre EU | 
la courbe des prix des produits et la courbe des FAC { 
salaires. se 

» Si les salaires s'élèvent plus ou tombent moins 
que les prix des produits, il s'ensuit d'’injustes 
pertes, et inversement. Le: 

» Sous l'influence de cette force émanant entière- 
ment du cycle des affaires, qui assure le contrôle 
de l'or, les pertes réduisent la production, mais 
toute force extérieure qui tente de maintenir celle-ci, 
malgré les pertes, dérange ce contrôle de l'or. 

» Le contrôle exercé par l'étalon d'argent est 
beaucoup moins sévère, mais beaucoup moins sûr. 
La surproduction peut aller beaucoup plus loin, et 
la période nécessaire au rétablissement est beau: 
coup plus longue. » ‘(1 

La revue américaine examine ensuite les autres) : A 
étalons possibles, tels que l’étalon de fer, qui, à | 
première vue, paraîtrait susceptible de produire le 
« millenium » prédit par l’Apocalypse, les étalons | 
de salaires et produits, qui ne comporteraient pas 
dé force automatique pour la reprise. 


La technocratie ne propose pas un étalon d’éner- Lan Li 
gie non qualifié, mais un étalon contrôlé, basé sur LA 
des calculs scientifiques, d'après la thermodyna-’ Ua 
mique. TA 


« Il y a actuellement, continue la revue, deux 
môvens de créer de la valeur : l’homme ou la 


machine. ; 4 
» Qui a le droit de priorité P RUE 
» Quel emploi doit être réduit ? we ne. 


» Vaut-il mieux prendre l'emploi de l’homme | à 
comme‘constante et faire une variable de l'usage de, 
la machine, ou inversement P (RE ENE : 
» L'idéale activité, ajoute-t-elle, ce qui signifie 
celle qui ménage une consommation normale, peut 
atteindre son maximum seulement quand tous les 
hommes sont employés. 
» La réalisation permanente de cette condition 
doit déterminer le maximum de rapidité de la 
machine. 2 
» Par exemple, la disconnection du système télé- 
phonique, notre plus efficiente machine, ou même 
une taxe de un dollar par appel, éliminerait pro- 
bablement tout chômage aux Etats-Unis en trente 
jours. Sommes-nous disposés à payer le prix ? 


» ‘Une taxe de xo cenis par dit hu. ou 
son équivalent pour chaque sorte d'énergie, appelle- 
rait aussi l’immigration de ro millions de travail- 
leurs en douze mois. Sommes-nous disposés à payer 
le prix © 

» WOar, :s' N ja me certitude, C'est que nous 
allons faire le travail nécessaire aux EtatsUnis, soit 


marchandises avec nos 


. que mous portions nos 
chemins de fer, nos 


mains, nos chevaux, nos 
<amions ou nos aéroplanes. 

» L'efficience ne doit-elle pas, avant tout, com- 
porter l'emploi de chague homme et son droit à 
créer de la valeur ? 

» Qu «est-il possible que la réelle efficience puisse 
exister sans que ‘les ‘hommes soient romplètement 
Hope ? 

Dans la nature, 
rs de ‘valeur meurt. 


que ‘tous es hommes, et même plus, peuvent être 
“mrployés ‘par lune apparente régression, en Con- 
par elle, fâudra ‘instituer un (tel contrôle par 
‘lequel ‘tous les hommes 
tandis que l’emploi de la machine subit des varia- 
tions. Ï 

» Æn taxant Ja machine, 
_ pratiquement possible d'élever et de changer ‘la 
valeur relative de l’homme à 
Et ne 

Toutes les machines doivent Être taxées jus- 

cu au ‘point auquel tous les hommes peuvent être 
employés. 
_ » Puisque ce point est variable, la taxation méces- 
“aire des machines doit varier. 

» Une telle taxation, quoique possible, est diffi- 
cile, maïs rien ne peut être comparé aux <«diffi- 
cultés qui maissent de Ja variation de l'emploi des 
:, hommes. 
* : » La détermination et la certitude-du droit de 
J'homme à créer de la valeur 
. stabilité de ‘tout régime social. » 


Le régime des prix. 


Un article de la New Republic du 28 décembre, 
de M. George Soule, précise les conditions pratiques 
dans lesquelles serait établi le régime des prix pour 


tous les travailleurs par les soins des technocrates, 
«soit adaptée aux besoïns de la consommation. 

Ées prix seraient fixés d’après le travail] incorporé 
à chaque produit pour Je créer et le distribuer. 

Les productgurs seraient rémunérés d'après leur 
travail. Les profits et intérêts disparaîtraient. 

Des. précautions minutieuses pour que les pro- 
‘duits créés soient complètement consommés, pour 
que la demande reste toujours conforme à l'offre, 
de pouvoir d’achat- adapté aux : disponitilités en mar- 
chandises, seraient prises. 

Le travail serait payé «en tickets nominatifs, non 
transmissibles, poinçonnés à chaque achat, ne pou- 
vant ‘être utilisés que pendant rune période de temps 
déterminée, d'un mois ou d’un an... 

Les bons me pourraient être ni thésaurisés, puis- 
qu'ils séraïent vite périmés, mi prêtés, puisqu'ils ne 
pourraient pas être cédés. 

Puisque les heures-énergie se substituent de plus 
en plus aux heures- hommes, l'unité de mesure des 
valeurs serait une unité d'énergie, par exemple 
celle que comporte un effort physique humain qui 
a son équivalent Len ergs dans le domaine de Ja 


À 


[2 . 


que nous travaillions avec ou sans efficience, soit 


d'animal vivant qui me crée | 


» Aucun projet radical de taxation tel que ceux | 
suroérés ci-dessus n’est nécessaire. S'il est admis | 


txôlant Ja machine plutôt qu'en se laissant contrôler | 


peuvent être employés, 


il cest théoriquement :et | 


la machine, ‘au ‘taux | 


mesurent l'ultime 


que la production, aménagée de facon à ‘employer: 


| mécanique, en calories die Je En de L 


à 


vie 


modynamique, en joules dans le domaine de 
tricité, tous éléments invariables. À FEES FANS 
ATBÉRT DesPaus. 


IL — L'évolution sociale d'après les techn 


Au livre que M. Maurice Druesne, diplôn 
de l’Université Columbia de New-York, vient q 
publier sur la fechnocratie (1), nous 
tons deux passages (pp. 15:18 ét 113-117) “où 
‘est question de l'évolution sociale telle : u 
voient Îles technocrates : 


“5 dépend uniquement 
de la consommation d' énergie, 


[...] La technocratie (2) pose le postulat fond 
mental suivant : « Tous les phénomènes # 
prennent place dans l'opération fonctionnelle : 
mécanisme social sont métriques. » Je par 
sourires que cetic phrase peut sai naître. 

L'un des reproches adressés à M. Scott a é 
manque de clarté et P'erpio d’un jargon 
tifique tout à fait inutile. Je ne découragerai 
pas le lecteur par la présentation d’une tra 
de l’article où M. Scott explique sa conception 
tifique de l’évolution sociale. Cette théorie peut , 
résumer ainsi : l’évolution sociale dépend unig 
ment de la consommation d'énergie et peut. 
mesurée par le taux de Ja transformation de 1 
gie. Pour M. H. Scott, cette consommation d'é 
gie explique le passé ét prédit l'avenir : 
assertion fantastique. Cette théorie, :1si 
exacte, permettrait. donc de faire pour les ph 
mènes sociaux ce ‘que les astronomes font pour. 
corps célestes. Nous avons des turbines géantes | 
nous connaissons des républiques, mais l’anti 
sans machines, à aussi eu des républiques. 4! 
Grèce, le v° siècle ne consommait pas plus d’én: 
que le © et cependant quelle différence dans | i 
sociale et politique ! La dernière guerre | 
amené une dépense fantastique d’ énergie, et cepes 
dant les résultats sociaux ont été à peu près mu 
Un bâton de dynamite peut donner autant d’ém 
gie qu'il en faut pour faire rouler un train, mi 
les deux quantités d'énergie ne produisent PI 
les mêmes résultats. M. H. Scott semble crot 
qu'au point de vue social la consommation, 
quantités égales d'énergie doit nécessairement pi 
duire les mêmes résultats. 


Critique du système social de M. Scott. À 


L'erreur commise est ET ET de prendre | 
partie pour le tout et de déduire l’évolution du 4 
de l'évolution de la partie. Que motre manière de! 
et par conséquent notre organisation sociale dépent 
dans ‘une certaine mesure ide notre consommaïi 
d'énergie, personne me le miera guère, mañs mo! 
vie intellectuelle «est évidemment plus imdépendaa 
de cette considération matérielle. La mature h 
n’a certainement pas évolué avec la consommaii 


(1) Les problèmes économiques et la technocratie,, | 
Maurice DRUuESNE, diplômé de l'Université Columbia | 
New-York. Un vol. de 193 pages. Prix, +2 bi 
Payot, Paris, 1983. 

(2) Introduction to Technocracy, by HowarD and othe 
pp. 39 et suivantes. É 
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x L : # r= \ ds 11% 
gie, et c’est elle qui détermine presque en- 
nent notre évolution sociale. ; 
Amérique fut conquise par une poignée d'Espa- 
S qui subjuguèrent les Incas et les Azièques 
âce surtout à leurs armes à feu et à leurs che- 
ux. D'après les technocrates, la civilisation ahbori- 
&, ne demandait qu’une consommation de 
calories par jour et par personne. Les Espa- 
nols, avec chevaux et poudre, vivaient dans une 
lisation de 4ooo calories par personne et par 
ur, On conçoit aisément que les i 
iécombé devant les Espagnols, mais personne ne 
: hâtera de conelure, comme M. Scott le ferait, 
re l’évolution sociale des Incas était moins avancée 
ae celle des Espagnols. Une conlusion saine se 
isera sur une ét approfondie des deux civilisa- 
ns et non sur üne comparaison de l4 consomma- 
on journalière d'énergie par habitant. 
Enfip, M. H. Scott, non content d'exprimer cette 
néorie sociale, l'a mï'se sous forme d'équations, 
ui, paraîtil, sont très compliquées. Je conçois 
Sément qu'elles le soient. Ici je dois dire que les 
xChmocrates, à part quelques articles de magazines, 
ont pas encore publié leurs travaux. Je n'ai donc 
s vu les fameuses équations, qu, dit-on, de- 
mdent une connaissance approfondie de Fa théorie 
s quanta et de la théorie de la relativité pour les 
omprerndre. Mon opinion personnelle est que cette 
artie de la fechnocratie est. plus risible que sé- 
ieuse. La seule question de psychologie qu'on ait 
sayé de mettre sous forme mathématique est la 
elation entre la sensation et l'excitation : la sen- 
ation « semble » croître comme le logarithme de 
excitation. Cette relation est d’aïlleurs loin d’avoir 
acceptée généralement. Vouloir mettre sous 
e mathématique les lois de lFévolution sociale, 
comprennent la psychologie et une foule 
l'anires questions, me paraît, pour le moins, en- 
antin. Il faudrait d'abord être sûr que de telles 
ois existent. La conclusion à tirer de cet examen 
st que M. Scott, de même que tous les philosophes 
[jui se sont attaqués à la question depuis Platon, 
Va pas trouvé la clé du mystère. | 


La société « technocratique » future. 


‘En dernier liew nous devons remarquer que les 
echnoerates ont sw, très habilement d'ailleurs, 
netiré à jour les nouveaux facteurs et les défauts 
orrespondants du système actuel maïs ne proposent 
fueun remède. M. H. Scott écrit en effet (rx) : « Ea 
échnocratie ne propose aucune solution ; elle pose 
fmplement le problème soulevé par l'introduction 
lés facteurs « énergie » dans un mécanisme social 
+ industriel. » 

Quoique M. Scott, après avoir diagnostiqué, ne 
ous donne aucune directive, d’autres {echnacrates 
mt essayé leur D en us sur la société de 
‘avenir, |... é 
-[..] L'écrivain américain Harold Loeb nous a 
lépeint a vie dans une fechnocralie, et certains 
joints méritent d’être connus. 


Vie individuelle et vie sociale. 


 Däns cette fechnocratie, la liberté individuelle et 
à propriété privée existent ; l'Etat possède tous 
es moyens de production et de distribution : il 
abrique. tout et vend tout. La concurrence est donc 
upprimée partout. Ponr ce qui est de la terre, la 
echnocratie distingue entre la propriété et l'utili- 


(x) Introduction to Technocracy,, by H. Scorr and 
thers, p. 48. 
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sation ; le fermier aurait donc l’usufruit et’non la 
pleine possession de sa ferme: D'ailleurs, dans ume 
L telle société, l’agriculture serait certainement, réor- ! 
ganisée sur un plan industriel, ce qui tendrait à 
faire disparaître Ke paysan individualiste. FA NRA 
Chaque individu mormal, entre 25 et 45 ans, 
serait conraint de travailler, par exemple, quatre 
heures par jour et quatre jours par semaine. Les 
enfants et jeunes gens au-dessous de 25 ans sont. 
préparés, aussi méthodiquèment que possible, pour 
le poste qu'ils occuperont plus tard dans la vaste 
| machine sociale. Les hommes au-dessus de 45 ans 
ne sont plus assujettis au travail, Ceci suppose évi- 
demment une organisation parfaite de la produce 
tion et de la distribution des produits de conisom-. À 
mation. GE. 
Le gouvernement, dans, la fechnocratie, est uni 
game préoccupé de fabriquer et vendre. On vote: 
ne pour les conseils d'administration des quelque: 
92 industries qui produisent tout €e qui est con- 18 
sonmé ; les politiciens sont remplacés par les ingé-. | 
meurs et les techniciens. ea 
Pour le commerce éxtériemr, les marchandises. 
exportées servent à-acheter des capitaux étrangers 
qui sont ensuite échangés pour les produits qui 
doivent être importés. 


L'art et la religion. / | \ 


Toujours suivant M. H. Loeb, l’art et la religion ! 
ne présentent aucune difficulté. L’Elat devient le 
protecteur des arts. Peintres et sculpteurs enseignent 
la peinture et la sculpture, sont mis à Ia tête de 
musées où d'institutions semblables, mais de toute © 
façon doivent fournir leurs seize heures de travail 
par semaine, La religion continue à exister telle 
que nous la eonnaïssons actuellement. Les églises 
et autres bâtiments religieux sont naturellement 
propriété nationale, mais les différents groupes de 
fidèles peuvent les louer pour le culte. Prêtres et 
ministres font à leur guise et disposent de leur 
temps comme bon leur semble : L'Etat me leur 
demande que seize heures de travail effectif par 
semaine. ù 


La consommation ne sera glus limitée par le pouvoir d'achat, ù 
mais par les besoins. 


Nous arrivoms maintenant à la partie la plus : 
otiginale de cette conception d’une société écono-. 
mique, La machine a créé l'abondance ; il est donc er: 
maintenant possible de mettre en pratique la for- + 
mule communisle : à chacun selon ses besoins, ©: 
Dans notre technocratie, les salaires sont uniformes, 
mäis excessivement élevés, Beaucoup de lecteurs 
commencent, déjà à sourire. Cependant, dans un 
pays comme les Etats-Unis, il est possible de pro 
duire dès maintenant beaucoup plus qu’on ne le fait. F #1 
L'industrie automobile peut produire g millions de 
voitures par am, mais se contente d'en sortir enmvi- 
ron 4 millions em temps mormal. La loi de l'offre 
et. de la demande, c’est-à-dire le bénéfice, empêche LL 
de produire à pleine capacité. En effet, la techno 


logie moderne nous permet de fabriquer des quan- Li 
tités énormes de marchandises, mais le système : \. 


sa nature même, ne peut laisser le 
champ libre à la production, Le bénéfice implique 
nécessairement ‘une offre: inférieure à la demande. 
Dans le cas des automobiles, par exemple, la con- 
sommation pourrait encore augmenter considérable 
ment et pourrait, être aisément satisfaite, même avec 
les moyens actuels, si le système capitaliste venait 
à être modifié où disparaître. Dans la fechnocratie 


capitaliste, par 


Le 015 - 


Ride Loeb; donc, Ja PART n’est plus limitée 
par le bénéfice, puisque l'Etat est le seul fabricant. 
La consommation n'est plus limitée par le pouvoir 
d'achat mais par les besoins. Chaque travailleur 
reçoit donc une certaine « quantité » de pouvoir 


ne peut être transféré. Tous ces certificats de pou- 
voir d’achat ne sont valables que pendant l’année 
de ‘leur émission et deviennent automatiquement 
nuls lé 31 décembre. 

Cette méthode de payement supprime évidem- 
ment toutes transactions entre individus. Celles-ci 
doivent alons prendre la forme d’échangés. Une 
autre conséquence est que l’économie est rendue 
impossible ; elle n'est d’ailleurs plus nécessaire, 
puisque l'Etat pensionne les travailleurs au-dessus 
de 45 ans et leur assure une vie confortable et 

sans soucis. L’individu est laïssé libre de disposer 
__ de son pouvoir d’achat comme bon lui semble. 

Puisque la propriété privée est légale, il peut 
acheter une douzaine de maisons et une demi- 
douzaine d’automobiles qu'il léguera à ses enfants, 
s’il en a, La location est impossible, du moins dans 
Je sens actuel, car le pouvoir d'achat ne peut être 
transféré. Mais l’usufruit d’une maison peut être 
échangé pour un autre service. 


La monnaie sera basée sur l'énergie. 


Enfin, point très important, la monnaie n'est 
| LR basée sur l’or, mais sur l’énergie. Les techno- 
. crates ont transformé la vieille conception de Karl 
‘Marx : les unités de travail. La valeur d’un produit 
. quelconque n’est plus déterminée par la loi de 
_ l'offre et de la demande, mais par l’énergie néces- 
saire à sa production, Karl Marx avait adopté l’unité 
de travail humain, mais comme dans l’industrie 
moderne la production est entièrement due, ou 
presque, à l'énergie mécanique, il faut prendre pour 
‘base cette dernière. Une automobile vaudra donc 
X ergs, ou joules, ou calories. La détermination de 
la quantité d'énergie nécessaire à la fabrication 
«d’un objet quelconque n’est certainement pas beau- 
: coup plus difficile que le calcul du prix de revient 
en francs, livres ou dollars. Mais cette détermina- 
tion devient quelque peu arbitraire et probléma- 
tique pour les produits agricoles. Quelle est, en 
effet, la quantité d'énergie nécessaire à la produc- 
tion d’un kilogramme de blé, d’un litre de lait? 


Conclusion. 


. La fechnocralie se place entre le socialisme et le communisme 


Evidemment, 
une utopie. Je ne discuterai pas les avantages et les 
inconvénients d’une telle société, Il est extrême- 
ment difficile de dire si elle est pratiquement pos- 
sible; l’expérience seule pourrait résoudre cette 
question. Les poètes ne trouveraient probablement 
_pas très à leur goût l’enseignement du français ou 
de la littérature, et les docteurs n’aimeraient peut- 
être pas de rester attachés toute leur vie à un hôpi- 
tal qui leur délivrerait leur certificat annuel en 
DU échange de quatre heures par jour consacrées à 
nd des visites médicales. 

en La technocratie ainsi comprise, ou même avec 
aœuelques variantes ici et là, est donc un système de 
gouvernement qui peut se placer entre le socialisme 
: et le communisme. 


Maurice DRUESNE, 
diplômé de l’Université Columbia 
de New-York. 


d'achat sous la forme d’un certificat nominal qui 


une telle fechnocratie semble être 


Vendredi 13 octobre 1933, 4 

France. — Hauteville (Ain) + Mort de Paul Saurin, 4 
à Digne le 27. 8. no, anc. directeur des délégatic 
financières en Algérie, conseiller général, sénateur 4 
depuis le 9. 1. 27, de l’Union républicaine. 

— | Paris : 
Pères du Saint-Esprit, né à Chens, diocèse d'Annecy, | 
2. 9. 76, études à Gien, à Mesnières et au Séminaik 
français de Rome, directeur du Grand Scolasticat… # 
Chevilly, 1911, supérieur principal à l’île Maurice, 
supérieur du Séminaire français de Rome, 1927. 

Inve. — Si-La: Les RR. PP. Melly et Coquoz, de lh 
pice du Grand-Saint-Bernard, établissent leur campeme 
sur le col de l'Himalaya afin d'y fonder un hosp | 


| 


Mort du R,. P. César-André Berthet,… dl 


secours. 

—  Vizagapatam : Explosion dans une fabrique de 
riel de feux d'artifice ; une trentaine de morts. LA 

/Irazre. — Gênes : Mort de Mgr Thomas Broderick 
Missions africaines de Lyon, né à Kilflynn, dioce. 
Kerry, le 23. 12. 82, études à Cork et à Lyon, miss 
naire sur la Côte d'Ivoire, prof. et recteur de Bc 
apostol. de Ballmafaa (Mayo), 1908, recteur du Gr 
Séminaire des Missions africaines de Cork, 1910, pré 
apostol. du Niger occidental, déc, 1917, sin év. tit. 
Pednelissus, 24. 8. 18, ER vic. apostol. de la Nigere 
occidentale, 10. 9. 18. 

Pays-Bas. — Amsterdam: Clôture de la sui 
l'Union interrat. de radiodiffusion ; elle n’a pu ie 


plan satisfaisant concernant le partage des longue 
d'onde. 3 Ÿ A; 
? Samedi 14 ccitobre. : 1 
. ALLEMAGNE. — Berlin : Le gouvernement décide de 
retirer) del la 1S: D. Net de la Conférence du à se 
mement ; le Reichstag et les Parlements particuliers 


dissous ; Île chancelier Hitler invite le peuple, « au nc 
de l'honneur allemand », à plébisciter sa Ge | 
12 novembre. 

Bercique. — Bruxelles : Cire. de M. P. Poullet, mi 
de l'Intérieur et de l’Hygiène, aux cinq gouvernét: 
des provinces flamandes, leur demandant d'interdire val 
« Dinasos » de s'exercer militairement et de procéder 
public à des marches -d'entraînement, à des manœuvr 
ou à des mouvements d'ensemble. 

ESPAGNE. — Madrid: 5° conférence internat. po 
l'unification du droit pénal (r4-°0 octobre) ; ; examine | 
questions du terrorisme, de l'abandon de famille, de : 
traite des blanches, du port d'arme prchibée ; la qu 
tion de l’extradition sera traitée dans ‘une prochai 
conférence. ; j 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : 
Douglas Carnegie, né le 26. 12. 61, entra dans la dipt 
matie, 1887, ministre à Paris, 1911-13, à Lisbonn 
1913-24, ambass. à Lisbonne, 1924-98. 

LUXEMBOURG. — Luxembourg: Réunion de l'Enter 
internat, de l'acier ; s'occupe des relations entreh. 
comptoirs internat, et les négociants, et poursuit 
négociations pour la constitution du comptoir des po 
trelles à larges ailes. 

Pays-Bas. — [La Haye: Décret fixant au 00. 10. 
la date d'entrée en vigueur de la loi du 7. 4 33 ins 
tuant les conseils FPÉRENE, 


Mort de Sir Lancelk 


Dimanche 15 octobre, 


France. — D. (min. Marine) relatif à la mise en s! 
vice du Code internat. de signaux de 1931 (41 
25, Mr0.198): 

— Briançon : Mort accidentelle du général Pellegr 


né à (Cagnes (Alpes-Maritimes), âgé de 59 ans, en! 
à Saint- Cyr, 1898, affecté au G. Q. G., 1914, général | 


brigade, 1. 7. 27, affecté à la 972 division d’infanter 
TOURNENT 

ALLEMAGNE. — Breslau : Lettre pastorale du card. R 
tram : regard sur le passé ; préoccupations pour l'aveni 


l’organisation catholique, les œuvres charitables, la ÿ 


ne | 


CA 


la «1 


catholique et la presse catholique ; instance pour que 
autorités nationalsocialistes cessent les persécutions 
e les catholiques en raison de leur activité poli- 
Le à l’ancien régimé républicain (cf. D. C., t. 30, 
Canapa. — Victoria : Mort du DT Inazo Nitobe, né au 
apon en 1863, prof, aux Universités de Kioto et de 
pporo, prof. d'histoire coloniale à l'Univ. de Tokio, 
nc. directeur du bureau de l’agriculture et de l'industrie 
| gouvernement de Formose, prit part, depuis 1919, 
ix travaux de diverses Commissions de la S. D. N., 
amment celle de la coopération intellectuelle, retour- 
ait au Japon après la conférence de Banff. 
Espacne. — Madrid : 7° session des Semaines sociales 
5-22 octobre) ; sujet général: la crise morale, sociale 
économique du monde ; ieçons sur les orientations 
ciales qui émanent de l'enseignement des Papes, le 
t d'association, la propriété privée et ses devoirs, 
ncipes et réalisations du service social; la crise éco- 
omique et l'organisation de la production, les classes 
pyennes et leurs problèmes, le travail de la mère hors 
uw foyer, le laïcisme, les problèmes agraires et l’orga- 
sat. des classes agricoles, le divorce, l'organisat. 
uvrière, le chômage, l'apostasie des masses, la crise de 
liberté, nationalisme et internationalisme dans la doc- 
e catholique, le communisme. È 
AurQuIE. — Ankara: M. Nicolas Titulesco, min. des 
f. étr. de Roumanie, s'entretient avec Mustapha Kemal 
Tewfik Rouchdi bey. 


Lundi 16 octobre. 


LA 
Samr-Sièce, — Consistoire secret pour la canonisation 
es Bses Bernadette Soubirous et Jeanne-Antide Thouret. 
France. — Fontainebleau : Mort de Jean Cruppi, né à 
loulouse le 22. 5. 55; études au lycée de Toulouse, 
vocat, substitut au tribunal de la Seine, avocat général 
} Ja Cour de Paris, avocat gén. à la Cour de, cassation, 
893-98, cons. gén. de la Haute-Garonne, député de Tou- 
ouse, 1898-1919, de la Gauche radicale, sénateur, 1920-24, 
nin. du Commerce, 1908-1909, min. des Aff. étr., 1911, 
rdonna l'expédition sur Fez, min. de la Justice, 1911-12, 
royages en Angleterre, en Italie et en Russie pendant la 
ruerre ; collaborateur à la Revue des Deux Mondes, au 
lemps ; auteur de La Cour d'assises ; Un avocat journa- 
iste au xvure siècle ; Linguet, 1895 ; Un siècle de com- 
nerce enire la France et le Royaume-Uni, 1908 ; Pour 

'erpansion économique de la France, 1909. | 
Mulhouse : Session du Comité internat. cotonnier, 
ous la présid. de M. Paul Schlumberger ; étudie le pro- 
ème de la concurrence japonaise sur les divers marchés 
nondiaux. 

ARGENTINE. — Santo Tome Une barque brésilienne 
ente d'aborder malgré les sommations ; 6 morts, parmi 
esquels le capitaine Abdon Motta, parent du président 
le la République brésilienne, 

AUTRICHE. — Vienne : Clôture du Congrès social-démo- 
rate ; résolution rayant l'Anschluss du programme poli- 
ique du parti, réclame la réouverture du Parlement, un 
rogramme de distribution du travail, le rétablissement 
1 droit de coalition, le retrait de toutes les mesures 
éduisant les secours aux chômeurs, le rétablissement du 
roit de réunion et de la liberté de la presse pour tous les 
artis démocratiques, le désarmement et la dissolution de 
outes les formations fascistes ; décide la création d’un 
onsei]l représentatif du prolétariat ; proclamera la grève 
énérale si la dissolution du parti était prononcée. 
Cane. — Kiating (Sze-Tchouan) : Plusieurs radeaux 
ransportant des troupes sombrent dans le Min ; 5 000 sol- 
ats sont. noyés. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Ouverture, en présence 
e plusieurs évêques anglicans, d’une campagne de pro- 
agande pour Je Group-Movement du pasteur Frank 
uchman. 
— Siapleford (Cambridge) Mort du prof. Antony 
. Bevan, né le 19. 5. 59 ; études aux Univ. de Stras- 
ourg et de Cambridge, prof. d’Arabe à Cambridge, 
893, membre de l'Acad. britannique, 1916; auteur de 
Short Commentary on the Book of Daniel, 1892 ; The 


aka’id of Jarir and al-Farazdak, 1905-12 ; Essay on ! 
istorical Methods in the Old Testament, 1909. 
Norvèce. — Elections au Storting ; le parti travail- 


gagne 22 mandats, 


RUSSIE, — Moscou : Signat. d’une nouvelle convention 
russo-finlandaise pour la navigation côtière. | 

Suisse, — Genève : La Conférence du désarmemerit 
suspend ses travaux jusqu'au 26 ootobre. 


Mardi 17 octobre, 


FRANCE. — D. (min. Educat. nationale) portant modi- 
ficat. des remises de principe accordées aux enfants de 
la même famille présents simultanément dans les établis- 
sements d’enseign. secondaire de l'Etat (J. O., 21. 10. 33). 


navales d’Extrême-Orient (J. O., 18. ro. 33). 


— À la Chambre, 
l'Allemagne : 
mais nous 
nous, nous 


entendons demeurer 


. 4 
£ ! 0 projet 
financier est votée par 47o ‘voix contre 120. | 


— Paris : Premier numéro de L’Appel, quotidien due US 


— D. (min. Marine) nommant le vice-amiral Eugène.-G.- A: 
Auguste Descottes-Genon commandant en chef des forces . ‘ 


Parlement : Ouverture de la session extraordinaire. 
le président E. Daladier répond à. 
nous ne sommes sourds à aucune parole, 
ne sommes aveugles devant aucun acte AN 


! AA 


AE 
(Q 


RC 


soir, directeur Adéodat Compère-Morel, organe des socia ‘+ 
AT: 


listes dissidents. 


ALLEMAGNE. Berlin 


corporations d'artisans, une loi modifiant la formule de 
serment des ministres et hauts fonctionnaires des pays. 

AUTRICHE. — Vienne : Constitution d’un Comité inter- 
confessionnel de secours pour les victimes de la famine 


en Russie, sous la présid. du card. Théodore .Innitzer. 
Gmixe. — Pékin : Reddition du général Fang-Tcheng- 


Ou, sous certaines conditions. 

ESTONE, Tallinn 
Toenisson, à la suite de l'adoption par plébiscite de : 
la nouvelle Constitution. j , 

Honpuras. — Tegucigalpa :: Mort de Mgr Augustin 
Hombach, Lazariste, né à Hoenningen, dioc. de Cologne, 
e 29. 10, 79, études en Belgique, prof. au Séminaire 
de Costarica, 1909, de Tegucigalpa, 1910, élu archev. de 
Tegucigalpa, 3. 2. 23, administrateur de Sainte-Rose de : 
Copan, 1926-29. ( * 


Le Cabinet d'Empire adopte | 
une loi modifiant le statut de la Banque d'Empire, une ! 
loi sur le commerce de détail, une loi rétablissant les 


Démission du Cabinet Jaan 
Lee 


Siam. — Dommuang : Les troupes gouvernementales 
reprennent la ville. 1; C4 NAN 
Suisse, — Genève ; M. Léon Nicole, chef du parti 


socialiste genevois, condamné à 6 mois 
7. 6. 83, est remis en liberté. 


de prison le 


Turquie. — Ankara : Signat. d'un traité d'amitié, FERME 
d'arbitrage, de non-agression et de conciliation turco- 
roumain, — M. Albert Kammerer, ambass, de France, | 


remet ses lettres de créance au président Mustapha Kemal, 
UruGuaAY. Montevideo 
Agustin P. Justo, prés. de la République argentine. 


{! 


Mercredi 18 octobre, 


Varican. — Audience de M. À. Rivet et du R. P. Ca- 
lixte, directeur de la Documentation Catholique. ph, 

France, — D. (min. Justice) relatif à l'applicat. de 
l'art. 138 de la loi du 81. 5. 33 concernant les marchés 
de guerre (J. O.,! 19. 10. 33). — D. (min. Justice) fixant 
la composition du jury national des marchés de guerre 
(MO ro ro 88 r'arec Hi icattiNAON arr. 133) 
D. (min. Marine marchande) instituant une Commission 
dé codification du droit maritime (J. O., 22, 10. 33). — 
D, (min. Air) portant réorganisat. de l'armée de l'air 
(AO Pin 10) 80): 
Toulon Arrestat. 
sinateur à l'atelier des 
M. Camille André, agent d'affaires 
meubles, sous l'inculpation de détournements 
ments intéressant la défense nationale, 

ALLEMAGNE. — Berlin : Le gouvernement se retire du 
Bureau internat, du Travail. — Sir Eric Phipps, ambass. 
de Grande-Bretagne, remet ses lettres de créance au prés. 
Hindenburg. — Tous les Allemands employés en UE 
S. S., à quelque titre qué ce soit, reçoivent l'ordre de ” 
regagner leur pays sans délai. ù 

AUTRICHE. Vienne Le Dr Edouard Benès, min. 
des Aff. étr. de Tchécoslovaquie, confère avec le premier 
ministre Dr Engelbert Dollfuss. 


0] 


Xavier-René Vidal, des- 
dans l'arsenal, et de 
et de ventes d’im- 
de docu- 


de M. 


torpilles 


Visite officielle du général, 


UE IAB ? PR HO 
| Esraewe, — Madrid : Ajournement sén 
‘tions municipales devant avoir lieu em novembre. 
 Inzanoe, — Dublin : Le Sénat vote en deuxième lec- 
‘ture trois amendements constitutionnels : le premier per- 
mettant au Conseil exécutif de mettre en vigueur les lois 

financières sans l’assentiment du gouvernement général, le 
deuxième supprimant le droit de velo du roi sur toutes 
‘ Jés lois votées par le Parlement de FEtat libre, le troi- 
sième: supprimant le droit d'appel du Conseil privé, 


Jeudi 19 octobre. 


. -canonisations des bienheureuses Bernadette Soubirous et 
Jeanne-Antide Thouret. 
.  Fraxcr. — Chambre : M. Léon Anchimbaud forme un 
sous-groupe radical-<ocialisté de- gauche afin de miaïatenir 
intacte la doctrine du paré. À 
A = Paris : %o00 numéro de la revue Le Noël. 


| secrétariat S. D.-N. «a décision de se retirer de: cette 
_ instifution. — Création d’un Office national du commerce 
extérieur, chargé de eentraliser toutes les demandes et 
suggestions destinées à stimuler le commerce extérieur. 
. Aëüsrraæ. — Derby L'aviateur australien Charles 
» Ülm, accompagné de deux pilotes et d'un observateur, 
termine som raïd Feltham-Derby en 6 jours 17 à. 45 m. 
|. / Danemark. — Copenhague 
!  ambass. de France, remet ses Iettres de créance aù roi 
. Christian X. | ; re 
| Pérou. — Lima : Echec d'un complof révolutionnaire ; 
‘arrestation des conspiraleurs:. 


Vendredi 20 octobre, 


| France. — Arrêté (min. Marime marchamde) fixant la 
‘composition de la Commission de codifieat. dw droit 
martine (J. ©O., 52, ro. 33). 
… Erars-Unis. — Cincinnali : L'aviateur américain Jimmy 
_ :Wédel réalise 537 kilom. à l'heure em avion, record du 
monde. S 
à —— Saint-Paul : Les représentants de la National Farm 
Holidary Association votemt la grève générale à partir du 
| 21 octobre, dans les cinq Etats agricoles du Nord., 
Grèce. — Athènes : M. Nicolas Tituleseo, min. des 
-Aff. étr. de Roumanie, confère avec MM. Panayoti Tsal- 
daris, prés. du Conseil, et Démètre Maximos, min. des 
Aff. étr., Alexandre Zaïmis, prés. de la République, et 
E. Venizelos (20-22 octobre). 
: JAPON. — Au large de Kobe, naufrage du vapeur japo- 
nais Yashima-Marw à la suite d’un incendie ; 64 morts. 
\.. Suns, — Stockholm : Le prix Nobel de médecine pour 
1933 est attribué aw D? Thomas Hunt Morgan (né à 
_ Lexington en 1866, prof. de biologie au Bryn Mawr 
: College, de zoologie expérimentale À l'Université Colum- 
bia, prof. à l'Institut technologique de Pasadena, membre 
correspondant ‘de l’Acad. des sciences de Paris ; auteur 
| de travaux sur les chromosomes et l’hérédité). 
TurQuIE. — Ankœu : M. Julius Goemboes, prés. du 
- Conseil de Hongrie, et le comte Koloman von Kanya, 
min, des Aff, étr., s’entretiennent avee MM. Mustapha 
Kemal et Tewfik Rouchdy bey. (20-%2 octobre). 
YoueosLavrs. — Belgrade : Ouverture de la session ordi- 
naire du Parlement ; M. Tomachitch, min. de l'Agricul- 
ture, est élu prés. du Sénat. } 
\ 
Samedi 21 octobre. 


France. — D. (min Aff. étr.) portant prommigat. de 
la convention d'assistance aux indigents signée à Paris le 
9. 9. 31 entre la France et la Suisse et du protocole 
de signat, (J. O., 53-24. ro. 33). 

ARGENTINE. — Buenos-Aires Mort duw prof. Joseph 
.  Lignières, ane. élève de l'Institut Pasteur de: Paris, envoyé 

\ en Argentine par som maître Edmond-J.-Etienne Nocard, 
chargé ‘par le gouvernement du contrôle de tous les 
vaccins et sérurns utilisés dans le pays pour la protec- 
tion des amimaux, fonda à Buenos-Aires Finstitut d'Etat 
pour la fabrication des vaccins et sérums vétérinaires, 
créateur d'un vaccin antiaphteux, membre correspondant 
de l’Acad. de médecine dé Paris. 

AUTRICHE. — Klagenfart : Arrestation du prince Bernard 
de Saxe-Mermimgen pour propagande hitlérienime : il] ést 
condamné à six semaines d'emprisonnement. 


‘sine die. des élec- | . Evre 
| un Cabinet d’affaires pour E 


1 SunrGièer. ie Consistoire publie pour les prochaines 


Arremaewe, = Berlin : Le gouvernement notifie au | Rambai s'enfuient en avion et se réfugient à Se 


: M. François Manceron, 


: \ EAN) DENT AT Sn 
Esrome, — Tallinn : | 


titutiom. la ‘4 ÿ 

Erars-Uns, — Mewport News : Départ, sur le: x 
Jacob-Rupert, du vice-amiral Richard E. Byrd, & 
pagné de 7o savants et explorateurs, pour une: 
exploration des régions amtarctiques. | 


Érazre,. — Porto, Corsini : Le capitaine aviateur 
Scapinelli atteint, en hydravion la vitesse moyenne 
Gr km. 374 à l'heure et gagne la eoupe de 
Louis Blérioit. ; \ RAA 2 
… = Rome : Création d’'um organe de liaison: € 
ministère de la-Guerre et le: commandement, de: la. : 
volontaire fasciste. — 2000 numéro de la Civiltà 
lieu. 3 : ‘TT 
Péroene. — Lwow : Nicolas Lanyik, étudiant 1 
nien, tue à coups de revolver M. Alexandre Majlov., 
tionnaire au consulat soviétique. Es 
Sam. — Hua-Hin : Le roi Prajadhipok Ir et la 


TomicosLovAQUIE. — Prague : La Chambre 
projet de loi sur l'interdiction ef [a dissolution des 
dont l'activité menace lunité et la sécurité de. 
ou sa constitution républicaine et démocratique. 


Dimanche 22 octobre, 
Sanvr-Sincx. — Journée missionnaire mondiale, 
France. — Paris : Mort de Adly Yeglien pacha, pra 

du, Conseil des ministres d'Egypte, 1926-27 et 4. 10%! 

T:ÈT; 90: I ÉNA 
—' Saint-Elienne : Le prés. A. Lebrun inaugur 

monument aux morts et remet la croix de la L 

d'honneur à l'Ecole nationale supérieure des mines. ! 
ALLEMAGN&, — Berlin : Clôture de la Semain 

l'artisanat par un défilé de 500 o00 artisans. 
Erars-Unis. — Washington : Signat. d’un accord &# 
les Etats-Unis ‘et Panama  réglant les litiges relatifs 
canal de Panama. — Dans un message radïodiffusé 
population américaine, le prés. Roosevelt annonce qe: 
gouvernenremt & l'intention de prendre en mains le ce 
trôle de la valeur or du dollar. : 
Suisse. — Gland : Mort de. Vithalbhei Patel, ps 
du Swara indien, comme son frère Vallæbhrai Pat 
moins connu que -Iui ; membre de l'assemblée légisi 

à Bombay, r923, président, 1925, réélx à l’unanimit 

1927, soutint la 2° campagme de désobéissance ci 

dorina sa démission de prés. à l’Assemblée législ., @m 

1930, arrêté et condamné à 6 mois de prison à la fm. 

r930, visita ensuite les Etats-Unis et l’Europe. # 
TurQUIE. — Ankara : Signat. du protocole prorogë 

de cinq années Le traité turco-hongrois de neutralité, 

ciliation et arbitrage de 1929. 
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Lundi 23 octobre, M | 


France. — D. (prés. du Conseil relatif aux aumôni 
militaires d'Alsace et de Lorraine (J. O., 25. ro. 33)4 | 
D. (min. Intérieur) réglementant la délivrance des can 
d'identité destinées aux étrangers (J. O., 3o-3r. 10. 3 
— D. (min, Guerre) modifiant le décret du 7. 9. 26 re 
tif aw recrutement des indigènes algériens (J. O., 1. 
33 ; rectificatif, J. O., 10. rr. 33). a 

—— Chambre : L'article 37 du projet financier, ins 
tuant un prélèvement eur les traitements des fonctiu 
naïres et sur les revenus privés stables, est rejeté] 
329 contre 241 ; le Cabinet E. Daladier donne: sa dém 
sion (ef. D. C., t. 30, col. 861-867). su. à] 

— Paris : 26€ Congrès internat. d'hygiène (23-36 | 
tobre), traite la question des grands travaux publies d\ 
giène dans ses rapports avec la crise écomomique et et 
de la coordination des efforts dans la lutte antituber! 
leuse, de l'urbanisme et de la tuberculose. — Prem 
Congrès internat. de thérapeutique réunissant, soue | 
présid. de M. Locper, les représentants de 11 nation 
l'évolution de la thérapeutique, l’union du laboratoire: 
de la clinique, de la pharmacologie et de la thérap 
tique, le problème des spécialités pharmaceutiques. 

GRANDE-BRETAGNE, — Londres. Le gouvernement | 
prononce en faveur de l'ajournement de la Conférence | 
désarmement. | 

LuxemBouRG. — Lurembourg : Mort de Mgr J 
Baptiste-Olaf Fallize, né à Betlimgen, dioc. de Lux 
bourg, le 9. 11. 44, ét, à l’Univ. grégorienne à 1 
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as-directeur du Grand Séminaire de Luxembourg, curé 
Pintsch, 1876, député et chef du parti catholique, 
1, directeur de journal, 1884, missionnaire en Nor- 
e et préfet apostolique, 18. 5. 87, élu év. tit. d'Elusa 
»ic. apostol. de Norvège et du Spi 1 494 4 92, 
sistant au trône pontifical, 11, 5, 12, démissionnaire de 
L viçariat, août 1ger, promu archev, tit. de Chalcis, 
04 22. 
Pays-Bas. — La Haye : Le Conseil des ministres décide 
) ra à pt Cd a Me de prendre part 
À agita publique contre le gouyernement. 
Dre. — Varsovie : Signat. d'un accord douanier 
nQ-SUÉGOIS. 


) Mardi 24 octobre. 


France. — Orange : Arrestation de M. Emile Grollier, 
arman, accusé d'espionnage, 

— Saint-Elier : L'express Cherbourg-Paris déraille et 
mbe en partie dans une rivière ; 86 morts, S6 blessés. 
. — Munich : Arrestation de M. Noël D. 
er, correspondant du Daily Telegraph, qui avait 
né un compte rendu détaillé de la cérémonie .mili- 
ire de Kelheim et sera jugé pour complot contre la 
té de l'Etat. 

Æspacne. — Tarragone : Les RR. PP. Chartreux quittent 
ville en vertu de la loi sur les Congrégations interdi- 
pt toute activité commerciale aux Ordres religieux. 
Brars-Unis. — Des Moines : Mort de Mgr Thomas 
illaume Drumm, mé à Fore, dioc. de Meath, le 12. 7. 
z, études à Dubuque, curé de Saint-Patrice’ à (Cedar 
iapids, dioc. de Dubuque, élu év. de Des Moines, 28. 8, 


Iszaxe. — Reykjawik : Les électeurs se prononcent 
our l'abolition de la loi prohibant les boissons alcooli- 
ame. — Rome : Congrès national de philosophie 
4-28 oct.), sous la présid. de M. Francesco Orestano ; 
éaction contre l'idéalisme de M. Giovanni Gentile, 
'TerécoscovaquiEe. — Prague : Départ pour Rome du 
once apostolique, Mgr Pietro Ciriaci. 


‘ 


Mercredi 25 octobre, 


France. — Angers : Mort de Ferdinand Bougère, né 
L Angers le 26. 7. 68, licencié en droit, propriétaire, 

d'Angers, 1898-1932, du gronpe des Indépendants 
énateur de Maine-et-Loire depuis Le 20. 3. 3», de da 
Droite. 

— Cannes : Mort de l'historien anglais Sir John W. 
ortescue, né de 28. 12. bg; auteur de History of the 
th Lancers, 18055; The History of the British Army, 
899-1920 ; Wellington, 1925 ; Siæ British Soldiers, 1928 ; 
he Empire and the Army, 928 ; À Short. atcount of 
Janteens in the British Army, #928. 

— Paris : Séance publique annuelle des cinq Acadé- 
nîes ; discours du président, M. Ferdinand Brunot, sur 
es morts de d'année; de M. Maurice Caullery sur les 
onceptions modernes de l'hérédité ; de M. Paul Léon 
ur Versailles 1833-1933 ; de M. Joseph Barthélemy sur les 
rincipes de la Révolution et leur destinée présente ; du 
énéral M. Weygand sur Vauban et Choderlos de Laclos. 

— Le Correspondant, revue bimensuelle, littéraire, 
isiorique et philosophique, fondée en 1829, cesse sa 
ublication (cf. D. C., t. 30, 9490-53). 

ALLEMAGNE. — Berlin : Arrestation de M, Hans Bredow 
né Je 26. 11. 79 à Schlawe, directeur de la Telefunken- 
esellschaft, 1908-19, fondateur de la Radio allemande, 
ecrétaire d'Etat au ministère des Postes du Reich, 1919- 


6), accusé de corruption dans dix-neuf affaires diffé- 


entes. 


— Mayence : 3 Congrès internat. du Christ-Roi (93- 


9 octobre); l’organisat. de l'Action catholique et les’ 


onditions uises pour la réaliser ; les fondements dog- 
1atiques ES red catholique, l'apostolat de la prière 
t de la pénitence, l'apostolat par l'amour actif du pro- 
hain, J’apostolat par la vie exemplaire, l'apostolat par 
es écrits ét la presse catholique, l'organisation de l'Action 
afholique dans la paroisse, les exercices spirituels, haute 
cole d'Action catholique, l’apostolat de ceux qui sont 
»s âuxiliaires du ministère paroissial (cf. D. C., 4. 3o, 
24-29). 


Ulm : Arrestat. de 17 communistes dans une usine 


x 


EQUATEUR. — Quilo :'Le général Francesco Gomez de” 


la Torre est désigné oomme chef du gouvernement, : 
ESPAGNE. — rid Premier Congrès internat. du 

cancer (a25-%o octobre), nations sont représentées ; 

création de l’Union internat. œontre Je cancer. 
Erars-Unis. — Washington : Le gouvernement décide 


d'acheter de l'or à 3x dollars 36 cents l'once, taux supé- AM ‘! 


rieur au taux mondial. 
GRadne-BReraanr. — East Fulham ; M. J. GC. Wilmot, 


Wavailliste, est élu député par 17 790 voix contre 12950 
aldron, conservateur, en remplacement 4e. RE 


à M, J. 
Sir Kenyon Vaughan-Morgan, conservateur, dépédé. 


— Hayling (Île) : Mort de Mme Annie Louisa Swyn- 
rsal (Manchester) en +844, ét, à Paris 


nerton, née à Ke 
et à Rome, où elle vivait habituellement, peintre de 
renom ; auteur notamment (des tableaux : Maler érium- 


phalis (Luxembourg) ; Rêve d'Italie (Metropolitan Museum 


de New-York) ; Espoir ressuscité (Tate Gallery) ; c'est la 
RPEIÈre femme élue membre de l'Academy of Royal 
ATIS, / 
Ipooumne. — Nui.Barg : 
délégué administratif français. 
Suusse. — Genève : M. GC. V. Bramsnaes, prof. de poli- 


tique sociale à l'Univ. de Gopenbague, sénateur, min. ds À 
des Finances, est élu prés. du Conseil d'administration : 


du B. I. T. pour yn an. 4 


Assassinat. de M. Maurer, 


Tyroure, — Ankarg : Signat, d'un accord commercial 


turco-japonais. | 


 Yousoscae, — Belgrade : M. Nicolas Tituleseo, min. A 
des Aff. étrangères de Roumanie, confère avec le Dr Milan 


Serchkäteh et M, Bojolioub devtifch (25:27 octobre). 


Veudi 26 octobre, 


France, — Parkemeny : M. Albert Sarraut, sénateur, 


forme le nouveau Cabinet. 
— : Avignon 


socialistes, de notre législation civile et de nos entreprisés 
économiques ; rapports sur le socialisme au fegard de la 
relgion «et de la morale, le socialisme et Ja ille, le 
socialisme dans da législation scolaire, le socialisme édu- 
cateur, les droits et les devoirs de la propriété, J'amo- 
ralisme juridique à propos de certaines ‘théories de l’abus 
de droit et du wisquez la socialisation de la propriété 


immobiière, le régime fiscal, instrument du socialisme, |: 


la destruction des monnaies et les responsabilités de. 
l'Etat, l'économie mal dirigée ou le socialisme, l'organisat. 


corporative agricole ‘et 1e socialisme d'Etat, le socialisme 
et da doi dû ax, 7. 32 sur le marché du blé, la socialisa- 


tion des risques de la production économique, les me- 
naces élatistes contre les œuvres d'assistance privée, étude 
pratique de da doi du 15. 1. 33 ; le socialisme d'Etat, 
solution du moindre effort, : 

— Cangé (Château de) : Mort du comte Paul de Pour- 
talès, âgé de 78 ans, prés. de la Société d'encouragement, 
1926, Membre du Comité du ‘cheval de guerre, du Gon- 
seil supérieur des haras et dé la Commission du w«tud- 
book français de pur sang; prés. de l’Umion d'hygiène 
sociale de:l'Indre-et-Loire, du sanatorium de Bel-Air et 
du sanatorium du Timbre, 

— Menton : Remise officielle au gouvernement espa- 
gnol des céndres de l'écrivain Blasco Ibanez, qui seront 
transportées à Valence (mort le 28. r. 28). 

+ Paris 
démissionner si le décret réduisant la participation de 


l'Etat aux frais des constructions scolaires n'ést pas rap-, 


porté, 

— Rennes : Mort d'Eugène Jamin, né à Laval le 13. 4. 
63, maître imprimeur, cons. municipal de Laval, 1908, 
maire, 1919, Cons. général, 14. 12. 19, Sénateur de la 
Mayenne depuis le 6. 1. or, de l'Union républicaine. 

Prési. — Rio de Janeiro : Ouverture de la Conférence 
chargée de résoudre le conflit relatif à Leticia. 

Buzcarie, — Sofia : MM. Julius Goemboes, prés, du 
Conseil de Hongrie, et M. le comte Koloman von Kanya, 


rnin. des Aff. étr., confèrent avec M. Nicolas Mouchanoff | 


(26-27 octobre). À : 
Cusa, — La Havane : Démission du Cabinet, qui est 
réfusée par Je prés. Grau San Martin. 


Siam, — Le prince Bovaradej, chef de l'insurrection, 


s'enfuit én avion. x 


5ot Congrès des Jurisconsultes catho 
liques (26-28 oct.) ; thème général : le socialisme juri-  - 
digire dans le droit privé, analyse de Ja transformation 
progressive qui se fait, sous l'influence et dans un ésprit 


: 4o municipalités de la Seine menacent de » 


No 


| 1083 : 


| générale au 4° décembre. — Le Conseil S. D. N. élit 
M! Scan Lester, Irlandais, comme haut commissaire de 
là S. D. N: à Dantzig 


) Vendredi 27 ociobre. 
MANN MERANCE. à —/ Paris, ° "Te "prix dé 
_… (ioooo francs) est décerné à Mme Andrée  Vio 
(Mme d’Ardenne de Tizac, collaboratrice au Petit Parisien) 
5 pour son Le Japon el son empire. 
Saint-Etienne : Congrès de 


| 
Le l'Alliance républicaine 
_ tis dans l'intérêt de la République, demande de maintenir 
le franc à sa valeur-or actuelle, d'ajuster les dépenses de 
 JElat à ses recettes, d'équilibrer lé budget sans impôts 
ni emprunts nouveaux, de combattre les propositions dé- 
magogiques en réservant au gouvernement l'initiative 
: ren matière de dépenses, de réviser notre système d'impôts 
_ directs, d'entreprendre d'urgence la réforme de l'Etat 
par la réduction de ses attributions en matière écono- 
_  mique, de remanier les lois qui déterminent un accrois- 


_. sement automatique des dépenses. 


… dont une Canadienne, Marie-Louise Martin, un Américain 
et un Polonais, sous l'inculpation d'espionnage ; le lieu- 
: tenant finlandais Pentikainen s'enfuit en Russie. 


NA ITALIE, — Rome : M. Yovan Doutchitch, ambass. de 
Yougoslavie, remet ses lettres de créance au roi Victor- 
nt : Emmanuel IN. . 

> PALESTINE. — Jaffa Grève générale des musulmans 


. pour protester contre l'immigration juive ; collision avec 
la police ; les troubles s'étendent à toute la Palestine le 
28 octobre; bilan des émeutes 43 tués, 33 blessés 
| graves, 190 blessés légèrement. 
" ! POLOGNE. — Varsovie Nomination des membres de 
l'Académie littéraire polonaise créée le 6 octobre. 
 PorruGar. — Bragance : Révolte de quelques éléments 
… du 10 régiment d'infanterie, rapidement maîtrisée. 

(Le ToHÉCOSLOVAQUIE, — Prague 17° Congrès du parti 
… 1" social-démocrate ; constate le danger internat. et intérieur 
_ que représente le fascisme et la nécessité d'une défense 
énergique ‘de la démocratie, 

Turquie. — Ankara : L'assemblée nationale adopte une 
* loi d’amnistie à l'occasion du dixième anniversaire de la 
- République, 
ER Samedi 28 octobre. 


- Crue, — Nankin : Démission de M. Tsu-Wen-Soong, 
min. des Finances ; il est remplacé par M. Koung-Hsiang- 
Hsi. 4 
 Cusa. — La Havane : La Fédération nationale du fra- 
vail décide une grève générale de 48 heures pour pro- 
_ tester contre la disso'ution du syndicat ouvrier de Cama- 
_: guey et la répression des troubles dans cette ville. 
: GRANDE-BRETAGNE. Londres : Les membres du Comité 
internat. des producteurs d'étain signent un accord sur 
les tonnages de base, qui prendra effet le 1, 1. 34 et 
_ aura une durée de trois ans. 

IraLte. Rome Message de M. B. Mussolini aux 
Chemises noires à l'occasion du onzième anniversaire de 
la marche sur Rome. —, Inauguration de la Voie triom- 
phale. 

NorvèGe. — Oslo : Démission de M. O. N. I. Strocmme, 
min. des Affaires sociales, pour raison de santé ; 
M. Trygve Utheim, anc. préfet du comté de Moere, lui 

 / succède. : 


A Dimanche 29 octobre, 


France. — Girons (Aïn) : Mort de Hubert Garbit, né 
à Lyon le 4. 2. 69, anc. élève de l'Ecole polytechnique, 
jofficier d'artillerie : il servit en Indochine, Nouvelle-Calé- 


N Run donie et à Madagascar ; anc. gouverneur général de Mada- 

Di AL gascar. . 

Un  — Lille : Clôture de la 492 assemblée des catholiques 
: du diocèse, qui délibéra sur l'Action catholique et: les 


adaptations nécessaires ; discours de MM. Eugène Duthoit, 
Pourchet, de Mgr Dubourg et du card. Liénart. 
— Montauban : Au scrutin de ballottage, M. Albert 


[1 


Anti du 71 
« Documentation 


1 ‘Suisse — Genève : Le bureau de la Conférence du. 
désirmement s'ajourne au 9 novembre et la Commission 


l'Europe Nouvelle. 
Viollis | 


démocratique (27-29 octobre) ; préconise la trêve des par- 


* AUTRICHE. — Vienne : Le gouvernement interdit pour 
une année 16: journaux illustrés allemands. 
FinzanDe, — Helsingfors : Arrestat. de dix personnes, | 


- 4 k .# 
- Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8, — Le gérant : A. FAIGLE. " 


hr 


Daille, radical-soc,, cons. général, maire di 
: Quercy, prof. à l'Ecole vétérinaire de Toulo 
député par 8914 voix contre 8 580 à M. J. 
républicain indépendant, et 422 à M. Louis À 
muniste, en remplacement de Marcel Ulrich, de 
radicale, décédé le 1. 8. 33. 1 be 
Paris : Mort de Paul Painlevé, né à 
5. 19. 63, études aux lycées Saint-Louis, Loi 
à l'Ecole normale supérieure, 1883, docteur 
mathématiques, 1887, lauréat de l'Institut, 
1896, prof. à la Faculté des sciences de 
maître de conférences à la Sorbonne, 18a1, prof 
normale, puis à l'Ecole polytechnique, prof 
différentiel à Stockholm, 1894, membre de L 
Sciences, section de géométrie, 1900, corresponda 
associé de plusieurs Académies des sciences ét 
prés. du Conservatoire des arts et métiers et 
Conseil dé l'Observatoire de Paris, député de Par 
28, député de Nantua-Gex depuis le 29. 4. 28, ré 
socialiste, prés. de la Commission des inventio: 
la sous-Commission des armements et de la Comn 
de l'aéronautique en 1914, prés. de la Chambre, 
min. de l'Instr. publ., 4915-16, min. de Ja Gx 
mars-sept. 1917, prés. du Conseil, sept.-nov. 1917, 
nv... 1925, min. de | \1a Guerre, nov: PS r026 
1926, juillet 1926-oct. 1929, min. de l’Air,. dé 
«janv. 1981, juin 1932-janv, 1033 ; auteur de Leçor 
le frottement, 18095 ; Leçons sur l'intégration des . 
tions différentielles de la mécanique et appli 
1895 ; Leçons sur la théorie analytique des équal: 
férentielles, 1897 ; Transformations des fonctions V 
| 2), 18099 ; De la méthode dans les sciences, 1909 ; 
tion, 1910; L'organisation en. France de la locom 
aérienne, 1910 ; Comment j'ai nommé Foch et Pé: 
: Cours de mathémalique professé à l'Ecole polytech 
19830 ; Leçons sur-la résistance des fluides visqueuæ e 
visqueuxæ, 1930. — Mort du -prof. Albert Calmette, 
Nice le 12. 7. 63, ét. aux lycées de Clermont-Ferrand 
Brest et Saint-Louis, Paris, à la Faculté de médech 
Paris, docteur en médecine, anc médecin de la Ma 
des troupes coloniales, fondateur et premier directe 
l'Institut. Pasteur de Saïgon, chargé de mission par. 
titut Pasteur pour l'étude de la peste à Oporto, 1899 
dateur du dispensaire antituberculeux Emile Roux 
Lille, et du sanatorium populaire et familial de Mont 
en-Ostrevent (Nord), représentant de l'Algérie au © 
internat. d'hygiène publ., 1912, sous-directeur de 
tut Pasteur, 1917, membre de J’Acad. de médecine, 
tion d'hygiène, 1919, membre de l'Acad, des Science 
14. 11. 27 ; travaux sur l'évacuation après épuration € 
eaux résiduaires, sur l’ankylostomiase et sur la tuber 
lose ; recherches sur le bacille billié Calmette-Gué 
(B. GC. G.) ; auteur de L'ankylostomiase, 1905 ; Reche 
sur l'épuration biologique des eaux d’égout, 1905-6 a LL 
venins, les animaux venimeux et la sérothérapie anti: 
nimeuse, 1907 ; Recherches expérimentales sur la t 
culose, 1907 ; Ce que ,Pasleur dut à Lille et ce que 
doit à Pasteur, 1910 ; Trailé d'hygiène, xo1r ; Egouts 
vidanges, ordures ménagères, cimetières, 1Q11 à à 

et. 


Œuvres préscolaires, 1911; L’infection bacillaire 
tuberculose chez l’homme et les animaux, r920. È 
— Saint-Omer : M. François de Saint-Just, de l'Unii 
républ. démocr., est élu député par 7065 voix cont 
2192 à M: Picquet, S. F. I. O., 2439 à M., Louis Bo 
républicain de gauche, 1 584 à M. Cadet, radical, et 1 
à M. Brousselle, républicain indépendant, en remplaceme 
“ Eat Victor de Saint-Just, de l'U. R. D., décédé | 
78: 00: | 


AUTRICHE. — Vienne : Dissolution de la Fédération € 
gendarmes autrichiens. “ $ 

ESPAGNE. — Valence Retour des cendres de Blas 
Ibanez. RE EH 

Erars-Unis. — Chicago : M. Leo Krzycki, de Milwauka 


est élu prés. du parti socialiste américain, en remplag 
ment de Morris Hillquit, décédé le 8 octobre. s: 

— . Washington : Le prés. F. Roosevelt décide d’ache: 
de l'or sur les marchés | 


internat. pour faire baisser 

dollar et monter les prix intérieurs. pu 
Inak. — Bagdad : Démission du Cabinet ayant à 
tête Rashid Ali bey el Gilami. FAT à 
Turquie. — Ankara : Célébrat. du dixième anniversa! 
de la République (29-31 octobre). LT 
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